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CHOIX DES SITES D'ALIMENTATION NOCTURNE 
PAR L'AVOCETTE ÉLÉGANTE Recurvirostra avosetta 
DANS LA PRESQU'ÎLE GUÉRANDAISE 


Sophie LE DRÉAN-QUÉNEC'HDU, Yves CHÉPEAU & Roger MAHÉO 


Avocets wintering on the Guerande peninsula have a daily cycle unusual among intertidal shorebirds ; they 
roost during the day on the intertidal mud and feed at night on the salt-marshes. The authors study the diet of 
these shorcbirds as well as the characteristics of the salipans used during nocturnal feeding. Avocets seek 
mainly Chironomidae larvae and polychete worms, and favour “water-stocking” basin and evaporation salt- 
pans which are not used for salt production (water depth between 2 and 15 em). The nocturnal feeding is ana- 
Iysed using the “preference” hypothesis, ie. that avocets “prefer” saltpans as the sediment is more favourable 
to the development of their prey, and feed at night because of lower disturbance level and potential higher 


prey activity. 


INTRODUCTION 


Pendant la saison de reproduction, l°Avocette 
élégante Recurvirostra avosetta (ordre Charadrii- 
formes, sous-ordre Charadrii, famille Recurviros- 
tridae) fréquente les régions tempérées, tropicales 
et subtropicales de l’Europe, d'Asie et d'Afrique 
(GraRD, 1997). Les zones d’hivernage s'étendent 
le long des côtes ouest de l'Europe et de l'Afrique, 
de la Grande Bretagne au Ghana (BLOMERT ef 
1991) pour une population estimée à 67 000 indi 
dus (Rose & Scorr 1997). Cette espèce, citée à 


l'annexe I de la directive européenne “Oiseaux” 
(79/409), a une valeur symbolique en Europe. La 
France, qui accueille en moyenne 25 % de la popu- 
lation du paléarctique ouest en hiver (MAHÉO 1989- 
1995, LE DRÉAN-QUÉNEC"HDU, sous presse) repré- 
sente une zone majeure pour l'hivernage de 
l'espèce (SLAVIG, 1995). Les avocettes privilégient 
les baies abritées, les estuaires et les lagunes. Elles 
se concentrent sur un nombre limité de sites : 10, 
dont la presqu'île guérandaise, sont reconnus d'im- 
portance internationale (FiG. 1) (critère Ramsar, 
700 avocettes, Rose & Scorr, 1997). Toutefois, les 


Source : MNHN. Paris 
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FiG. 1.- Sites d'importance interna- 
tional pour l'hivernage de l'Avocette 
élégante en France. 

Sites of international importance for 
overwintering Avocets in France. 


études relatives à l'écologie alimentaire de l'Avo- 
cette élégante hivernante sont peu nombreuses 
(TALLING, 1972; GLuTz VON BLOTZHEIM, 197 
Smir & WoLrr, 1980; CRAMP & SIMMONS, 198: 
CabeurY, 1986; Hizz., 1989: MOREIRA, 1995a et b: 
NrIAMOA-BAIDU er al., 1998). 

En hiver, le rythme d’activité des limicoles 
côtiers apparaît étroitement lié au rythme des 
marées (CRAMP et SIMMONS 1983). Les oiscaux se 
regroupent au repos sur des reposoirs de pleine mer 
et se dispersent en recherche de nourriture sur les 
vasières à marée basse. Certaines espèces, comme le 
Tournepierre à collier Arenaria interpretes sont 
principalement diurnes (ZWARTS et al., 1990), 
d’autres comme le Pluvier argenté Pluvialis squata- 
rola (PIENKOWSKI 1983) ou le Courlis corlieu Mume- 
nius phaeopus (MENEtL & ROMPRÉ 1994) s'alimen- 
tent aussi bien le jour que la nuit, d’autres comme le 
Pluvier de Wilson Pluvialis wilsonia (THIBAULT & 
MeNriL 1994, 1995a et b) sont principalement noc- 
turnes. MCNEIL (1991), et MCNEIL et al. (1992 et 
1993) soulignent que l'Avocette élégante s’ali- 
mente aussi bien le jour que la nuit. CHÉPEAU & LE 
DRÉAN-QUÉNEC"HDU (1995) montrent quant à eux 
que les avocettes hivernant en presqu'île guéran- 


dai 
ave 


(France) adoptent un rythme nycthéméral, 
repos diurne et alimentation nocturne. 


Dans cet article nous proposons de nouvelles 


informations destinées à mettre en évidence les cri- 
tères de sélection de l'habitat alimentaire pour 
interpréter ce schéma original de rythme d'activité 
et proposer des mesures de gestion en vue d'amé- 
liorer les potentialités d'accueil sur le site. 


SITE D'ÉTUDE 


Les zones humides littorales de la presqu'île 
guérandaise sont situées entre les estuaires de la 
Vilaine et de la Loire. Elles incluent une partie 
maritime, soumise au rythme des marées, les 
Traicts du Croisic, et une partie endiguée, les 
marais salants (FIG. 2) (1400 hectares dont seule- 
ment la moitié est exploitée). Les marais salants 
sont constitués d’une juxtaposition de bassins de 
superficies variables, chacun ayant une fonction 
précise dans la formation du sel et séparés entre 
eux par des talus. L'eau de mer en provenance des 
Traicts cireule par gravitation des bassins de stoc- 
Kage aux bassins d’évaporation (en général de plus 


Source : MNHN. Paris 
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Fic. 2.- Presqu'île guérandaise : site d'étude. 
Guerande peninsula : study site. 
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À Cireuit de l'eau 


de l'eau 


Talus Structure de séparation des 
surfaces d'évaporation 


A Bassin de stockage —}>|-@—— Bassin d'évaporation de l'eau ———— 


FIG. 3. Schéma de fonctionnement d’un marais salant : bassins de stockage 
et d'évaporation, circuit de l'eau. 
Diagram of a running saltmarsh: water-stocking and evaporation basins: 
circulation of water. 


TaBLEAU L- Les communautés benthiques (principales espèces d'invertébrés) de la presqu'île 
guérandaise (zone intertidale et marais salants). 


Benthic communities of the Guerance peninsula (intertidal zone and saltmarsh). 


\ (POISBEAU-HÉMERY, 1980) 
Nereis diversicolor, 
Tubifex costatus 

Scrobicularia plana, Abra ovata 

patte 


Source : MNHN. Paris 
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petite taille et composés eux-mêmes de multiples 
petits bassins rectangulaires) (FIG. 3). Une macro- 
faune abondante colonise ces bassins (TAB. I, Pois- 
BEAU-HEMERY, 1980). 

En hiver, quatre groupes d'oiseaux d’eau fré- 
quentent la presqu'île guérandaise : les laridés 
(plus de 2500 oiseaux : POURREAU, 1996), les 
ardéidés (plus de 1 300 oiseaux : POURREAU, 1996), 
les anatidés (plus de 3500 oiseaux : POURREAU, 
1996) et les limicoles (9500 oiseaux en moyenne 
de 1989 à 1995 : MAHÉO, 1989-1995), Parmi les 
limicoles, les avocettes représentent 14 % des 
effectifs d’hivernants (MAHÉO, 1989-1995; LE 
DRÉAN-QUÉNEC'HDU et al, 1997). De nombreux 
passereaux et rapaces (Busard des roseaux Circus 
aeruginosus, Faucons crécerelle Falco tinnunculus 
et pèlerin Falco peregrinus) fréquentent également 
ce site (BONNET, 1984). 


MÉTHODES 


Localisation des sites fréquentés par les avo- 
cettes en recherche de nourriture 
Dix-sept sorties nocturnes ont été effectuées 
sur les marais salants durant les hivers 1994-1995 et 
1995-1996, quand les conditions météorologiques 
permettaient une visibilité correcte. Dans un pre- 
mier temps, les avocettes sont localisées grâce à 
leurs cris. Les bassins fréquentés sont reportés sur 
une carte cadastrale. 538 bassins sur les 1240 que 
comptent les marais guérandais ont été visités. Dans 
la suite de l’étude nous les nommons “bassins 
échantillonnés”. Pour chaque site, nous notons le 
nombre d'avocettes présentes, leur activité (alimen- 
tation, confort) et si possible la technique d’alimen- 
tation utilisée (“fauchage” de la vase ou de l’eau, 
“sondage” de la vase ou de l’eau, voir GLUTZ VON 
BLOTZHEM et al., 1977). La configuration des bas- 
sins (entourés de digues) permet d'approcher les 
oiseaux relativement près sans être vu et donc de les 
observer avec une paire de jumelles classique. 


Régime alimentaire 

Des fientes sont prélevées ke matin suivant une 
nuit d'observation. Elles sont identifiées grâce aux 
empreintes caractéristiques des avocettes. Ces 
fientes (N = 155) sont fixées dans l'alcool à 70° 
avant analyse. Les restes sont triés et identifiés sous 


la loupe binoculaire, Cette méthode ne permet 
qu’une analyse qualitative du régime alimentaire du 
fait de la différence de digestibilité des proies. 
D'autre part, on ne peut pas identifier les proies 
n'ayant pas ou très peu de parties dures (par exemple 
chair de mollusques bivalves). Toutefois, il n'y a pas 
d'étude montrant que les avocettes s’alimentent de 
bivalves, encore que MOrEIRA (1995a) signale 
qu'elles peuvent éventuellement se nourrir de 
siphons de bivalves. Mais, la macrofaune benthique 
des bassins de Guérande n’est pas riche en bivalves. 


Caractéristiques des sites d’alimentation 

Pour chaque bassin, nous notons (FIG. 3) : 

+ Bassins de stockage de l’eau (type 1). 

+ Bassins d’évaporation pour lesquels il est noté 
l'état d'exploitation (en 1992) : 

1) non exploité et irrécupérable pour la produc- 
tion du sel (structures non visibles, éventuelle- 
ment végétation importante) (type 2), 

2) non exploité et difficilement récupérable (en 
particulier structures difficilement visibles) 
(type 3), 

3) non exploité mais facilement récupérable (en 

particulier toutes les structures sont visibles) 
type 4), 4) exploité (type 5). 
11 faut noter que cette classification peut varier 
d’une année sur l’autre : en particulier certains 
bassins peuvent passer du type 5 au 4 et vice- 
versa. 


+ Hauteurs d'eau : 
1) toute la surface est à sec, 
2) il existe des flaques résiduelles, 


3) 2 à 15 cm d’eau sur au moins 10 % de la sur- 
face, 


4) plus de 15 cm sur toute la surface. 
Ces hauteurs d’eau, susceptibles de varier au 
cours de l'hiver, ont donc été relevées immé- 
diatement après chaque visite nocturne. 


Exploitation des données 

Afin de tester la représentativité de notre 
échantillon, les caractéristiques de l'ensemble des 
bassins sont comparées aux caractéristiques de 
l'échantillon grâce au test du Chi-2 (SCHWARTZ, 
1996). Puis les bassins échantillonnés sont de 
même comparés aux bassins fréquentés par les 


Source : MNHN. Paris 
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avocettes, par un test du Chi-2 éventuellement 
corrigé pour les petits échantillons (SCHWARTZ, 
1996). Si des différences sont notées, on procède 
à une comparaison par type de bassin grâce à un 
calcul de l’écart-réduit lorsque le nombre de bas- 
sins étudiés est suffisamment grand (np > 5 et 
nq > 5 avec n = nombre de bassins consid 
= proportion du caractère étudié, q = 
ScHwaRtz, 1996) 


RÉSULTATS 


Distribution spatiale 

L’effectif d’avocettes était de 1 550 oiseaux en 
janvier 1995 et de 1819 en janvier 1996. 

Toutes les avocettes quittent la zone interti- 
dale (du Petit Traict) à la tombée de la nuit et 
gagnent l’ensemble des marais salants. Aucune 
avocette n’a été entendue ou vue en milieu mari- 
time au cours des visites nocturnes réalisées en 
janvier 1995. Sur les 538 bassins échantillonnés, 


98 étaient fréquentés par des avocettes. Les avo- 
cettes sont largement disper: avec habituelle- 
ment 1 à 20 oiseaux par bassin, le nombre maxi- 
mum atteint étant 50. 


Régime alimentaire 

La technique d'alimentation utilisée par les 
avocettes dans la presqu'île guérandaise est préfé- 
rentiellement le “fauchage” seaux avancent 
lentement en marchant et l” la vase avec 
leur bec. Cette technique n’est utilisée que sur des 
sédiments meubles, sans végétation et présentant 
une forte productivité biologique (CRAMP & Sim- 
MONS, 1983). 

Dans les fientes (TAB. ID), les restes de larves 
de Chironomidae et de polychètes prédominent 
(96 % de fentes contiennent des restes de chirono- 
midae, 61 % des restes de polychètes), Ces restes 
sont toujours très nombreux (plus de 50 par ana- 
lyse). L'ingestion d’autres invertébrés apparaît 
occasionnelle, 


Grourr RESTES POURCENTAGE DE FIENTES | TABLEAU II. Régime 
MC ee alimentaire de l'Avo- 
es _ | cette élégante : exprimé 
Larves de Chironomidae 9% de tacbeed ee 
Insectes Corixidae il de proies trouvés dans 
Insectes non identifiés 64,5 ne 
Ostracodea | 245 Avoceis’ diet given as a 
Crustacés Copepodea 22 percentage of remains 
Paie Crustacés non identifiés 49 found in droppings. 
Annélides Polychètes 6 
Mollusques Hydrobia sp. 245 


TABLEAU TL. Marais salants de Guérande : fréquence des différents types de bassins (N = nombre de bassins 


ayant la caractéristique considérée, % = pourcentage de bassins ayant la 
Guerande saltmarshes : frequency of different types of basin (N 


% = percentage of basins with given characteristics) 


ractéristique considérée). 
number of basin with given characteristics, 


Srarur BASSIN ENSEMBLE DES MARAIS ÉCHANTILLON 
%e N % N 

l Bassin de stockage 40,5 502 41,3 222 

+ Bassin irrécupérable 21.6 268 21,0 113 

3 Bassin difficilement récupérable 19,2 238 18,9 102 

4 Bassin facilement récupérable 74 92 mu 40 

$ Bassin exploité 114 141 113 61 


Source : MNHN. Paris 
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TABLEAU IV. Mara 
bassins ayant la caractéristique considér 
l'échantillon et utilisés par les avocettes, écart-type rédui 


s salants de Guérande : distribution des différents types de bas 
%e 


ins (N = nombre de 


ourcentage de bassins ayant la caractéristique considérée) dans 


L/€ /'et significativité p (ns : non significatif, p > 0,05). 


Guerande salt-marshes : distribution of different types of basin (N = number of basin with given characteris- 
tics, % = percentage of basins with given characteristics) in the sample and used by Avocers, reduced stan- 
dard deviation “/e /” and level of significance p (ns, non significant, p > 0.05) 


ÉCHANTILLON | BASSINS UTILISÉS 
STATUT BASSINS par les avocettes | /E/ P 
N % N % 
ll Bassin de stockage 215 41,3 49 49,49 | 3,86 |<0,001 
2 Bassin irrécupérable LE 21 25 25,25 2,42 | <0,03 
“1 Bassin difficilement récupérable 103 18,9 16 16,16 1,62 ns 
d Bassin facilement récupérable 45 7,5 3 3,03 3,94 |<0,001 
5 Bassin exploité 60 11,3 6 6,06 3,84 | <0,001 


Caractéristiques des sites d’alimentation 
Représentativité de l'échantillon : les caractéris- 
tiques de l'ensemble des bassins du marais et des 
bassins échantillonnés sont données dans le 
tableau IL. L'échantillon ne diffère pas de façon 
significative (42 = 0,212, À = 4, p > 0,05) de l’'en- 
semble du marais et peut donc être considéré 
comme représentatif des bassins des marais 
salants, 


Utilisation des bassins (TAB. IV) : l'analyse des 
caractéristiques des bassins montre une différence 
significative entre les 98 bassins fréquentés par les 
avocettes et les 538 bassins de l'échantillon 
GE = 11,69, À = 4, p < 0,02). Les avocettes sélec- 
tionnent préférentiellement (p < 0,001) les bassins 
de type 1 (bassins de stockage de l’eau) et les bas- 
Sins de type 2 (bassins d’évaporation non récupé- 
rables). Elles évitent significativement (p < 0,001) 
les bassins de type 5 (bassins d'évaporation exploi- 
tés) et de type 4 (bassins d'évaporation facilement 
récupérables). 11 n°y a pas de différence significa- 
tive pour les bassins de type 3. 

Les bassins de type 1 sont caractérisés par un 
Sédiment mou et une teneur en matière organique 
relativement élevée (> 5% de la matière sèche, 
POISBEAU-HÉMERY, 1980 & LE DRÉAN-QUÉ 
NEC'HDU, inédit). Certains bassins de type 2 (bas- 
sins d'évaporation dont les structures ont disparu et 
dont le sol n'a pas été entretenu depuis de nom- 


breuses années) ressemblent à des bassins de stoc- 
kage de l’eau, Certains sont par contre à sec depuis 
de nombreuses années et complètement envahis 
par la végétation halophile. Dans les bassins de 
type 4 et 5, le sédiment est consolidé et pauvre en 
matière organique (LEMONNIER, 1984). 


Influence de la hauteur d’eau (TAB. V) : les 
avocettes fréquentent de façon significative 
(p<0.001) les bassins de type 1 et 2 ayant une hau- 
teur d’eau comprise entre 2 et 15 cm et évitent de 
façon significative (p < 0,001) ceux ayant des 
flaques résiduelles et ayant une hauteur d’eau supé- 
rieure à 15 em. Elles évitent également significati- 
vement les bassins de type 1 à sec (p < 0,001). Pour 
les autres types de ba: on note, quand le test est 
applicable, la même préférence pour les bassins 
avec une hauteur d’eau de 2 à 15 cm et un évite- 
ment des bassins ayant une hauteur d’eau supé- 
rieure à 15 cm d'eau. 

Les avocettes fréquentent donc préférentielle- 
ment les bassins de type 1 et 2 avec une hauteur 
d’eau comprise entre 2 et 15 cm (FIG. 3). 


DISCUSSION 


HÔTCKER (comm. pers.) considère que le 
rythme nycthéméral des avocettes de la pres- 
qu'île guérandaise est un exemple quasi-unique 


Source : MNHN. Paris 


TABLEAU V.- Marais s 
caractéristique considérée, % = pourcentage de bassins 
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lants de Guérande : fréquence des niveaux d'eau (N = nombre de bassins ayant la 


ayant la caractéristique considérée) dans les bassins de 


l'échantillon et dans les bassins utilisés par les avocettes, écart-type réduit / € / et significativité p (ns : non 


significatif, p > 0,05, na : test non applicable). 


Guerande saltmarsh : water level frequencies (N = number of basin with the named characteristics, % = per- 
centage of basins having the named characteristics) in the total sample and in basins used by Avocets, redu- 
ced standard deviation ‘’e /” and level of significance p (ns, non significant, p > 0.05) 


ÉCHANTILLON BASSINS UTILISÉS 
PAR LES AVOCETTES lel p 
N % N %e 
Niveau d'eau Bassins de stockage : type 1 
à sec 37 
Flaques résiduelles 27 
2à 15cm 52 
plus de 15 em 73 
A sec ae Pen 
Flaques résiduelles 27 
2à 15cm 37 
plus de 15 em 320) 
Bassins difficlement récupérables : type 3 
à sec 2) 2,50 % l 7,10 % 2,65 na 
flaques résiduelles 12 14,80 % 2 14,30 % 0,13 ns 
2àl5cm 22 27,20 % 9 64,30 % 7,50 < 0,001 
plus de 15 em 45 55,60 % 2 1430% | 748 | <0001 
Bassins facilement récupérables : type 4 
à sec > 7,69 % ( 0 1:80 na 
flaques résiduelles 8 20,51 % 4 66,70 % 7,14 <0,001 
2àl5cm a 23,08 % 2 33,30 % 1,52 ns 
plus de 15 em 19 48,72 % Q QE] 6,09 < 0,001 
Bassins exploités : type 5 

à sec 0 0 (0 ( ! 1 
flaques résiduelles 17 29,82 % 1 14,29 & 2,56 <0,02 
2à1Sem 21 36,84 % 4 57,14 % 3,18 <0,01 
plus de 15 em 19 33,33 % 2 28,57 % 0,76 ns 


sur les zones d'hivernage tempérées est-atlan- 
tique. En baie de Vilaine, caractérisée par une 
zone intertidale de sédiments meubles et d’an- 
ciens marais salants adjacents, les avocettes s’ali- 
mentent en grande partie durant la basse mer 
diurne (MAHÉO, obs. pers.). Aucune observation 
nocturne n’a été effectuée. Dans le golfe du Mor- 
bihan (MAHÉO, obs. pers.) et sur l'estuaire de la 
Loire (LERAY, comm. pers.), caractérisés par des 
zones intertidales vaseuses et sans marais salants 


adjacents pour l'estuaire de la Loire ou très 
dérangés pour le golfe du Morbihan, les avocettes 
s’alimentent de façon importante pendant les 
marées basses diurnes. Au Sénégal (HÔTCKER & 
DIETRICH, 1991), les avocettes s’alimentent aussi 
bien le jour que la nuit dans les bassins d’eau 
salés, avec une meilleure efficacité la nuit. En 
revanche, au Ghana, les avocettes s’alimentent 
principalement la nuit (NTIAMOA-BAIDU et al., 
1998). 


Source : MNHN. Paris 
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Pourcentage 


Échantillon 
N=467 


Visité 
N=97 


Fi. 4. Fréquence des bassins des différents 
types dans l'échantillon et visités par les avocettes 
la nuit : synthèse des paramêtres (N = nombre 
total de bassins). 
Frequency of the different types of. 
used for night feeding by avocets 
variables (N= total number of bas 


‘ampled basin 
ynthesis of 


Choix de la zone d’alimentation 

RELATION PROIES/OISEAUX : le régime alimen- 
taire des avocettes de la presqu'île guérandaise est 
essentiellement composé de larves de Chironomi- 
da et de polychètes, deux types d'invertébrés qui 
présentent une forte fréquence dans les ba 
s Salants de Guérande ue de MERY, 
198 HÉPEAU & LE DRÉAN-QUÉI U, 1995) 
Le régime alimentaire ne diffère donc pas Le celui 
décrit dans la littérature (GLUTZ VON BLOTZHEIM, 
1977; Sir & WOLFF, 1980; CRAMP & SIMMONS, 
1983; Hz, 1989: HÔrkEr & DIETRICH, 1991). 
Ces proies sont également dominantes dans le 
régime alimentaire des avocettes pendant la saison 
de reproduction, saison où elles fréquentent préfé- 
rentiellement les lagunes côtières (voir par 
exemple BOUCHE, 1985; ADRET & BOUCHE, 1986). 
Dans les zones estuariennes, les avocettes s’ali- 
mentent préférentiellement de polychètes (en parti- 
culier Nereis diversicolor) (MoreiRA, 1995a et b) 
et de crustacés (en particulier des crevettes Cran- 


gon crangon) qui peuvent être particulièrement 
abondantes dans les eaux peu profondes (CAD- 
BURY, 1986). 

De nombreuses études ont montré que la dis- 
tribution des limicoles dépendait largement de 
l'abondance de leurs proies principales (par 
exemple Goss-CusTARD, 1977a et b; BOYET & 
PsuIEK, 1977; Goss-CUSTARD et al., 1981, 1982, 
1991 ; MEIRE & KUYKEN, 1984). Dans les marais 
salants de Guérande, les avocettes s’alimentent 
dans les bassins où les larves de Chironomidae 
sont abondantes alors qu’elles sont rares sur la 
zone intertidale (POISBEAU-HÉMERY, 1980). 


PARAMÈTRES SÉDIMENTAIRES : lous les f 
teurs qui influencent non seulement la densité de 
proies mais également leur accessibilité et leur pro- 
fitabilité pour les limicoles, vont avoir une inci- 
dence sur la distribution des oiseaux en recherche 
de nourriture, Les proies ne doivent pas être seule- 
ment présentes, elles doivent également être acces- 
sibles (c’est-à-dire dans le cas de l’Avocette élé- 
gante à Guérande, présentes dans les couches 
superficielles d’une vase suffisamment molle pour 
être “fauchée” par le bec des avocettes) et profi- 
tables (c'est-à-dire que le “coût” de la capture soit 
inférieur au profit énergétique). Les principaux 
paramètres influençant l'accessibilité des proies 
sont liés au sédiment : granulométrie, teneur en 
eau, température (PIENKOWSKI, 1983). 

Dans d'autres sites, par exemple les estuaires 
britanniques (CADBURY, 1986), l'estuaire du Tage 
(MorEiRA, 1993), l'estuaire de la Loire (LERAY, 
comm. pers.), ou la baie de Vilaine et le golfe du 
Morbihan (Mat obs. pers.), les zones d'alimen- 
tation des avoceltes sont caractérisées par un sédi- 
ment vaseux qui autorise l'utilisation de la tech- 
nique alimentaire de type tactile. Nous pensons que 
le type de sédiment à dominante sableuse des 
sic ne convient pas à la technique 
d ne nation de l'Avocette qui préfère rechercher 
sa nourriture dans les bassins des marais salants, où 
le sédiment est beaucoup plus fin et mou. 

Sur les marais salants de la presqu'île guéran- 
daise, les avocettes s'alimentent dans les bassins de 
stockage de l’eau et dans les bassins d 
irrécupérables. Ces bassins sont 
sédiment très meuble, riche en matière organique. 
Ce type de sédiment favorise le développement 


Source : MNHN. Paris 
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d’une communauté d’invertébrés détritivores 
comme les larves de Chironomidae (BAUDON 
1995) : de plus ces invertébrés sont accessibles car 
présents dans les cinq premiers centimètres de vase 
(CHÉPEAU & LE DRÉAN-QUÉNEC'HDU, 1995). La 
pénétrabilité du sédiment est également un critère 
important dans la détermination des sites d’alimen- 
tation dans les marais salants portugais (MOREIRA et 
al., 1995). Ce critère est un des plus importants pour 
les limicoles ayant un comportement alimentaire de 
type tactile comme le Bécasseau variable Calidris 
alpina et lAvocette élégante (MOREIRA et al., 1995). 

Dans les lagunes du Ghana, c’est également la 
hauteur d’eau qui détermine en priorité le choix des 
sites d'alimentation par les oiseaux d’eau : les avo- 
cettes sélectionnent les lagunes dont la hauteur 
d’eau est comprise entre 2 et 11 em, où elles prélè- 
vent des poissons (NTIAMOA-BAIDU er al., 1998). 
Toutefois, dans les lagunes sénégalaises étudiées 
par Hôreker & DierricH (1991), les avocettes 
s’alimentent principalement dans les bassins où la 
hauteur d’eau est supérieure à 15 cm, ces bassins 
offrant la plus importante densité de larves de Chi- 
ronomidae. Ceci montre que la densité des proies 
est également un critère important dans le choix de 
la zone d'alimentation. 

Les caractéristiques sédimentaires des bassins 
guérandais fréquentés par les avocettes créent donc 
les conditions favorables à un important dévelop- 
pement de Chironomidae. Les larves de ces inver- 
tébrés, peu sensibles aux variations de salinité, au 
moins dans les limites observées localement en 
hiver, vivent dans un environnement riche en 


matière organique détritique et pauvre en oxygène 
(BAUDON, 1995). 


AUTRES PARAMÈTRES : la distance entre les bas- 
sins (habitat alimentaire) et la zone intertidale (zone 
de repos) n’a pas été étudiée mais on observe des 
avocettes dans toutes les parties du marais. Le 
dérangement humain, très faible la nuit sur les 
marais salants (CHÉPEAU, obs. pers.), reste limité le 
jour, sauf le week-end (tourisme) (POISBEAU- 
HÉMERY, 1980). Toutefois, l’avocette est une 
espèce extrêmement sensible au dérangement 
comme en témoigne la fréquence des envols des 
groupes d’avocettes stationnant sur la zone interti- 
dale le jour (LE DRÉAN-QUÉNEC’HDU et al., 1997). 
De plus, la configuration des bassins ne permet pas 


une surveillance importante des alentours. Le 
dérangement provoqué par des prédateurs poten- 
tiels (oiseaux et mammifères), bien que non quanti- 
fié, semble faible la nuit mais plus important le jour. 

La compétition inter-spécifique est habituel- 
lement considérée comme un paramètre ayant un 
impact important sur la distribution alimentaire 
des limicoles (voir par exemple ZWARTS, 1978). 
Dans les 538 bassins échantillonnés, 160 étaient 
fréquentés par d’autres limicoles (Courlis cendré 
Numenius arquata, Pluvier argenté, Bécass 
variable, Chevalier gambette Tringa totanus 
par des canards (colvert Anas platyrhynchos, sou- 
chet Anas clypeata, Sarcelle d'hiver Anas 
crecca). Sur les 98 bassins exploités par les avo- 
cettes, 49 % étaient également utilisés par 
d’autres espèces. Il ne semble done pas qu'il y ait 
d’évitement ou de préférence spécifique des avo- 
cettes pour les bassins fréquentés par d’autres 
espèces. Nous n’avons noté aucune relation parti- 
culière entre la présence des avocettes et d’une 
autre espèce. Les autres limicoles utilisent princi- 
palement les bassins de type 1 (43,1 % des bassins 
utilisés sont de type 1). 

L'’incidence de la couverture algale n’a pas été 
étudiée mais elle est minimale en hiver (POISBEAU- 
HéMERy, 1980). Toutefois, certains bassins ayant 
une végétation relativement dense (Ruppia mari- 
tima et algues) ne sont pas fréquentés par les avo- 
cettes, ce qui confirme les observations de CLAI- 
REAUX & YÉSOU (1986) dans les marais d'Olonne 
(France). 


Pourquoi s’alimenter la nuit? 

Deux hypothèses proposent une explication 
relative à l'alimentation nocturne des limicoles 
(RoBerT ef al., 1989; MCNEIL, 1991; MCNEIL er 
al., 1992 et 1993) : (1) l'hypothèse de supplémen- 
lation, quand les besoins énergétiques ne sont pas 
couverts par la seule alimentation diurne, (2) l’hy- 
pothèse de préférence, quand les conditions d’ali- 
mentation nocturnes sont plus profitables que les 
conditions diurnes, soit du fait d'une augmentation 
de la disponibilité des proies (augmentation de leur 
activité ou migrations verticales nycthémérales 
MCNEiL et al., 1995), soit du fait d’une diminution 
du risque de prédation comme pour le Pluvier de 
Wilson au nord-est du Venezuela (THIBAULT & 
MCNEi, 1994, 1995 a et b). 


Source : MNHN. Paris 
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En presqu'île guérandaise, l'hypothèse de 
supplémentation peut être d'emblée rejetée 
puisque les avocettes en hivernage s’alimentent 
quasi-exclusivement la nuit. Néanmoins, la 
recherche de nourriture pendant la journée devient 
sensible en fin d'hiver. Les avocettes de la pres- 
qu'île guérandaise semblent donc avant tout des 
prédateurs nocturnes; la recherche de nourriture 
diurne, principalement en période prémigratoire, 
supplémente l'alimentation nocturne, du fait de 
l'augmentation des besoins métaboliques et/ou du 
raccourcissement de la durée de la nuit. Ce genre 
de stratégie se rencontre également chez le Pluvier 
de Wilson (MCNEI. et al., 1992). 

On peut done interpréter l'alimentation noc- 
tune des avocettes hivernant en presqu'île de Gué- 
rande par l'hypothèse de préférence. Les variations 
de densité de larves de Chironomidae entre le jour et 
la nuit n’ont pas été étudiées dans la presqu'île gué- 
randaise, Toutefois, les densités trouvées le jour dans 
les 5 premiers centimètres de vase (en moyenne 
20000 individus/m?, CHÉPEAU & LE DRÉAN-QUÉ- 
NEC’HDU, 1995) sont très élevées en comparaison 
avec d’autres sites (par exemple les marais 
d'Olonne, France; BOUCHE 1985) et ne semblent 
donc pas être un facteur limitant à l'alimentation 
diurne. Toutefois, MCNEIL. et al. (1995) ont montré 
qu'il pouvait exister des différences significatives 
entre les densités diurnes et nocturnes d’insectes : 
nous ne pouvons donc pas exclure cette hypothèse. 

Les avocettes peuvent également privilégier la 
recherche de nourriture pendant la nuit pour des 
raisons liées au dérangement. Comme nous l'avons 
déjà signalé, le dérangement humain, bien que 
faible en hiver sur les marais salants, peut ne pas 
être négligeable pour cette espèce très sensible 
(DavipsoN & ROTHWELL, 1993), Comme le déran- 
gement humain, la prédation par des oiseaux (en 
particulier Busard des roseaux) est probablement 
plus faible la nuit que le jour. D'autre part, la confi- 
guration des bassins ne permet pas une bonne sur- 
veillance des alentours et on peut donc penser que 
ce paramètre dérangement est important pour le 
choix d’une zone d'alimentation. 

Enfin, il serait sans doute intéressant de pou- 
voir étudier la microstructure des yeux des avo- 
cettes; Rojas de AZUAIE et al. (1993) ont en effet 
montré qu'il existait une différence dans le rapport 
des photorécepteurs (nombre de cônes/nombre de 


bâtonnets) dans les yeux des limicoles : les yeux 
des oiseaux nocturnes possèdent plus de bâtonnets, 
les yeux des oiseaux diurnes plus de cônes. 


CONCLUSION 


Sur la presqu'île guérandaise, les avocettes 
hivernantes S’alimentent la nuit sur les bassins des 
marais salants et se reposent le jour sur la zone 
intertidale. Ce rythme d'activité semble relative- 
ment inhabituel sur les zones d’hivernage tempé- 
rées est-atlantiques. Il peut être interprété par l'hy- 
pothèse de préférence, soit du fait d’une possible 
augmentation nocturne de la disponibilité de leurs 
proies principales - les larves de Chironomidae - 
soit du fait d’une possible diminution nocturne de 
la pression de dérangement (humain, prédation 
aviaire et par des mammifères). 

Il est fondamental d'intégrer le facteur “ali- 
mentation nocturne” de ces oiseaux dans les plans 
de gestion de l'espèce et de ses habitats, l'habitat 
nocturne devant également être préservé. De plus, 
les zones d'alimentation nocturne peuvent être 
gérées en harmonie avec les contraintes d’utilisa- 
tion par les paludiers, de façon à permettre l'ali- 
mentation de cette espèce dont l'habitat doit être 
préservé, comme le recommande la directive euro- 
péenne “Oiseaux”. Nous pouvons ainsi suggérer de 
vider progressivement les bassins de stockage de 
l'eau pendant l'hiver, de manière à maintenir un 
niveau d’eau compris entre 2 et 15 em et de main- 
tenir ce même niveau d'eau sur les bassins d'éva- 
poration non exploités. 
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3312 : PREMIER CAS DE NIDIFICATION DE 
L'AVOCETTE ÉLÉGANTE  Recurvirostra 
avosetta EN BAIE DU MONT SAINT-MICHEL 


Dans le cadre d’un projet d'aménagement de la 
réserve de chasse maritime de la baie du Mont Saint- 
Michel (SCHRICKE & DESMIDT, 1994), des travaux de 
restauration du milieu ont été entrepris en juin 1996 sur 
un secteur de prés salés couvrant une superficie de 
50 ha. Ces travaux, dont l'objectif était d'augmenter la 
capacité d'accueil de la réserve pour les anatidés, et 
particulièrement pour le Canard siffleur Anas penelope, 
ont consisté à aménager deux anciennes mares de hutte 
{curage, agrandissement, berges en pente douce), à 
créer des dépressions de faible profondeur et à faucher 
la végétation haute (Chiendent maritime Agropyrum 
pungens, Fétuque rouge Festuca rubra) 

De manière à maintenir le milieu ouvert et sécurisant 
pour les canards, des travaux complémentaires d’entre- 
tien de la végétation ont été effectués en septembre 1997 
par un broyage des zones à Chiendent et à Fétuque sur 
une superficie de 15 ha en périphérie et autour des plan 
d'eau, les végétaux broyés ont été laissés sur place et se 
sont accumulés, sous l'effet des marées, en certains sec- 
teurs de la zone aménagée, notamment en bordure des 
anciennes mares de hutte. 

Depuis septembre 1996, un suivi régulier de l'avi- 
faune migratrice est effectuée sur cette zone aménagée 
par l'Office National de la Chasse, maître d'ouvrage 
de l'opération et par le service technique des Fédéra- 
tions départementales des chasseurs d’Ille-et-Vilaine 
et de la Manche, Les premiers résultats obtenus au 
cours des saisons d’hivernage 1996-1997 et 1997- 
1998 indiquent que ce secteur joue le rôle de remise 
diurne mais surtout de gagnage nocturne pour les 
anards hivernants stationnant de jour sur le domaine 
maritime (SCHRICKE, 1997 & 1998). 

À l'occasion d'une visite sur le terrain le 14 mai 
1998, nous avons observé 4 avocettes en bordure de la 
plus grande mare de hutte aménagée, accompagnées de 
2 Chevaliers gambettes Zringa totanus et d'un couple de 
Tadome de Belon Zadorna tadorna. Le 3 juin, deux nids 
d'avocettes, contenant chacun 4 œufs, ont été découverts 
à proximité de cette mare, à moins de 2 mètres du bord, 
sur des amas de végétation broyée et la distance entre les 
deux nids a été estimée à 15 mètres. 

Le 7 juin, les avocettes ont été notées à distance sur 
leur nid et, une semaine plus tard, un nid était vide et 2 
poussins de 3-4 jours ont été trouvés, blottis dans une 
zone à Puccinellie maritime Puccinellia maritima : 
l'autre nid contenait encore 4 œufs. La présence de ces 2 
poussins et des 4 oiseaux adultes a été de nouveau consta- 
tée le 25 juin, Une dernière visite a eu lieu le 23 juillet 
avec l'observation d'un couple et de 3 jeunes volants et 
d'un couple accompagné d’un jeune presque volant 
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Même si le suivi de la reproduction de ces deux 
couples d'avocettes n'a pas été assuré de façon continu: 
pour des raisons évidentes de sécurité et du fait de la 
forte sensibilité de l'espèce à toute forme de dérange- 
ment, nous avons pu cerner quelques paramètres du 
cycle reproducteur de ce limicole dont les données 
acquises concordent avec celles déjà connues (GIRARD, 
1994) : ponte déposée autour du 15 mai, période d'éclo- 
sion autour du 10 juin et envol des jeunes vers le 20 au 
20 juillet. 

Le succès de la reproduction n'est pas connu avec 
précision mais nos dernières observations laissent à 
penser qu'il a été de 1 jeune pour un couple et de 3 pour 
l'autre. 

Enfin, lors de nos sorties, nous n'avons pas constaté 
de tentatives, voire de cas de prédation par les Goélands 
argentés Larus argentatus, contrairement à ce que nous. 
avons observé dans le même secteur pour le Vanneau 
huppé Vanellus vanellus (échec total de la reproduction 
par prédation sur les poussins). La réussite de la repro- 
duction à également été favorisée par l'absence de 
fortes marées à cette période de l'année. 

D'occurrence régulière en hivernage depuis une 
quinzaine d'années avec un faible effectif (1 à 38 indi- 
vidus maximum en janvier, MAHÉO, 1980-1007), 
l'Avocette élégante n'avait été jusqu'à présent signalée 
en baie du Mont Saint-Michel que comme espèce 
nicheuse possible dans la partie normande (BENOIST in 
GONm, 1989, GiraRD, 1994) et absente dans la partie 
bretonne (Ar Vran SEPNB, 1993). 

Ce premier cas de nidification de 2 couples dans la 
artie bretonne de la baie, seul site de nidification sur le 
littoral normano-breton entre l'estuaire de la Seine et le 
golfe du Morbihan, prouve que des aménagements bien 
conçus en site protégé sont bénéfiques non seulement 
aux anatidés hivernants mais également aux limicoles 
nicheurs. 
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ADAPTATION DU COMPORTEMENT DE NIDIFICATION 
CHEZ LE FAUCON CRÉCERELLETTE Falco naumanni 
EN RÉPONSE A LA COMPÉTITION AVEC LE 
CHOUCAS DES TOURS Corvus monedula 


Luc BRUN & Philippe PILARD 


The population of Lesser Kestrel Falco naumanni in France decreased by 90% between 1947 and 1980. In the 
Crau, an arid region of southern France, the species has been known to breed since 1959 but the existence of à 
population of some tens of pairs is a new phenomenon. During the 1980's this expanding population bred only 
in sheepfolds, but since the arrival of Jackdaw Corvus monedula in 1986, it started breeding in stone heaps, 
which were predominantly used in 1992 and are now the only breeding sites. À study of comparative fledgling 
success in sheepfolds with and without Jackdaws shows some differences, but the fledgling rates are close 10 
those of an expanding population and these differences alone are not sufficient to explain the observed decrease 
and extinction of the main colony in a sheepfold in which Jackdaws had started breeding. We think that dis- 
turbance by Jackdaws, competition for nest-holes and availability of other breeding sites explain the decrease 
in this colony. 


INTRODUCTION Historique de l’espèce en Crau 
En 1959, alors que la population française de 
Le Faucon crécerellette (Falco naumanni) a Faucon crécerellette se porte encore bien, HOFF- 
MANN (1959) découvre la nidification de l'espèce 
dans la Crau. De 1959 à 1983, aucun auteur ne 
signale l'existence de colonies importantes en 
Crau; au contraire, il s'agit souvent de couples iso- 


été redécouvert comme nicheur en France en 1947 
(ivoire & HUE, 1947). CHEYLAN (1991) a résumé 
l'évolution de la population française. Ainsi dans 
les années 1947-1965, 70 à 150 couples nichaïent és et au maximum de quelques couples nicheurs 
dans le sud de la France (Languedoc-Roussillon et chaque année. 

Provence), Dix ans plus tard (1970-1977), 40 à 50 En effet, Port (1962) écrit : “au-moins 3 
couples subsistaient et les grandes colonies (Étang couples en 1960, nicheurs dans les formations 
de Berre) avaient disparu. Entre 1977 et 1981 seuls d'arbres. de la zone de transition Crau - 
ent. Finalement, entre 1982 Camargue”. En 1963, BLONDEL (1964) étudie le 
régime alimentaire de l'espèce en Crau à partir de 
l'observation de seulement 2 couples nichant sur 
une même bergerie. Von Frisc (1965), qui a 


De 1983 à 1996, à l'exception d'un couple : À ; : 
À effectué des prospections ornithologiques sur l’en- 
dans le Gard en 1991 (CO-Gard, 1994) et de 244 Semble du secteur (10000 ha) aujourd'hui occupé 


couples dans les Alpilles (BADAN & BLONDEL, par l'espèce, mentionne seulement 2 couples 
comm. pers.), la principale population française se nicheurs sur 2 bergeries & CHEYLAN (1979), pour 
situe donc dans la plaine steppique de la Crau. les années 1965, parle de “couples épars décou- 


15 à 20 couples subsis 
et 1992, les dernières colonies disparaissent pro- 
gressivement. 


Source : MNHN. Paris 
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verts dans le secteur Camargue, Crau, Alpille 
Par la suite CHEYLAN (1975), qui effectue, en 1974, 
la première étude sur l'écologie de la Crau, écrit : 
“niche dans quelques bergeries, mais en nombre 
très restreint, peut-être 2 à 3 couples”, 

Après une dizaine d'années sans données de 
reproduction, LUCCHESI découvre en 1983, deux 
couples sur 2 bergeries de Crau. En 1984, 2 couples 
lent sur la bergerie de Grand Abondoux qui 
deviendra la principale colonie de Crau (LUCCHESI, 
comm. pei 

En 1992, on découvre la nidification dans des 
tas de pierres rassemblés à partir de 1965, lors du 
développement des cultures de melons et de 
légumes sous serres. 


DESCRIPTION DE LA ZONE D'ÉTUDE 


La Crau est une plaine littorale située dans les 
Bouches-du-Rhône, entre la Camargue et l'étang 
de Berre. Cette plaine caillouteuse est le delta fos- 
sile de la Durance (-650000 à -120000 ans) 
(CoLomB & Roux, 1978). L’altitude de la plaine 
est comprise entre 1 et 80 m au-dessus du niveau de 
la mer. 

Le climat s'intègre dans l'étage bioclimatique 
méditerranéen sub-humide à la limite du semi-aride 
pour le sud de la plaine. Il est caractérisé par une plu- 
viométrie annuelle de 500 à 600 mm (avec une 
année sur dix inférieure à 400 mm) et par un vent 
fort et froid de nord-ouest, le mistral, qui souffle en 
moyenne 110 jours par an. Les principales précipi- 
tations se produisent en automne puis au printemps, 
la sécheresse estivale dure 4 mois. 

D'après DEvaux er al, (1983), la végétation 
de type semi-steppique, appartient au Thero-bra- 
chypodion BRAUN-BLANQUET, 1925. 11 s'agit d'une 
association originale, l'Asphodeletum fistulosi 
MOLINIER et al., 1948. 

La Crau est une zone traditionnellement 
exploitée par le pâturage extensif d’ovins de race 
Mérinos d'Arles. Environ 40 bergeries sont 
implantées dans les coussous (nom local des par- 
cours à moutons et du Thero-brachypodion). Les 
coussous sont pâturés de février à juin, parfois 
d'octobre à janvier. 

La superficie initiale des coussous de Crau 
était de 60000 ha. Le développement de prairies 


irriguées (principalement au XIX£ siècle), des cul- 
tures de melons et de légumes sous serres (à partir 
de 1965-1970) et, depuis 1982, de vastes planta- 
tions de pêchers, a réduit la superficie des coussous 
à un peu plus de 12000 ha dont 11500 ha notifiés 
comme Zone de Protection Spéciale. 


MÉTHODES 


Depuis 1983, une prospection systématique 
des bergcries potentielles et un suivi à distance 
(jumelles et télescope) de tous les couples nicheurs 
de Faucon crécerellette permettent de connaître les 
paramètres de reproduction suivants : nombre de 
couples nicheurs, nombre de couples producteurs, 
nombre de jeunes à l’envol. 

En 1992, (année de la découverte de la repro- 
duction en tas de pierres), un recensement des tas 
de pierres potentiels et des trous favorables dans 
les bergeries a été effectué ; chaque année, tous 
sites potentiels sont prospect 

Depuis 1995, l'augmentation de la taille de cer- 
taines colonies en tas de pierres entraîne des diffi- 
cultés nouvelles : le nombre total de jeunes à l’envol 
n'est pas toujours connu. Toutefois, le programme 
de baguage des poussins dans les nids, débuté en 
1994, facilite l'obtention des paramètres de repro- 
duction recherchés. Les poussins, marqués ou non, 
sont toujours suivis à distance jusqu’à l’envol 

Les taux de réussite et d’envol sont calculés à 
partir des paramètres de reproduction. Pour le c: 
eul des taux d’envol, ne sont pris en compte que les 
couples dont on connaît avec certitude le nombre 
total de jeunes à l’envol. 

Pour toutes les colonies, sont notées les autres 
espèces nicheuses et leurs effectifs. Le comporte 
ment réciproque des Crécerellettes et des Choucas 
des tours a été suivi, en particulier sur l’ancienne 
colonie de Grand Abondoux (1986-1993). 


RÉSULTATS 


Évolution de la population de Crau entre 1983 
et 1996 

Entre la redécouverte en 1983 de Faucons 
crécerellettes nicheurs et 1987, la population de 
Crau va augmenter, en particulier sur une berge- 


Source : MNHN. Paris 
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Paoto I. Depuis 1987, différents 
types de nichoirs sont mis à la dispo- 
sition des Faucons crécerelettes, Des 
nichoirs “béton” dans les tas de 
pierres ont été installés à partir de 
1994 après la découverte de la nidifi 
cation en tas de pierres par L. BRUN 
pour multiplier le nombre de cavités 
disponibles et pour proposer aux fau- 
cons des cavités plus sûres vis-à-vis 
des prédateurs. Les faucons les 
apprécient beaucoup puisqu'à leur 
retour de migration, l'installation des 


oiseaux s'effectue préférentiellement 


dans ces nichoirs. Ils sont dans 
les tas de pierres et ne sont pas 
visibles de l'extérieur. En 1998, sur 
40 nichoirs posés, 14 étaient occupés 
d'où se sont envolés 44 jeunes soit 
47 % des jeunes à l'envol 


Grand Abandoux. 


rie partiellement en ruine : 
Cette bergerie constitue (pendant 3 ans) l'unique 
site de nidification jusqu'à sa colonisation par les 
choucas. En parallèle à cette colonisation, le 
nombre de Crécerellettes diminue dès 1988 et les 
couples se dispersent sur d’autres bergeries, 
nichant en sites naturels ou en nichoirs. Pendant 
cette période, la population semble stable (FIG. 1). 


Puoro 2. Les puits en Crau 
au nord par un mur 
qui abrite le troupeau du mistral. 
Le mur du puits de Peau de 
Meau, situé sur une réserve 
gérée par le CEEP, a été am 

nagé en 1990 par J.-M. BtLLEr et 
B. DREYER. Il propose aux fau- 
cons une trentaine de nichoirs 
à deux mètres de 


sont proté 


bois ” sit 
hauteur, Un couple s'y est ins 
tallé en 1991 et a produit 4 
jeunes à l’envol, l’année sui- 
stallation 


vante une tentative d 


à échoué à cause de la compéti 
tion avec les choucas, puis il n'a 
jamais été réoccupé. 


La découverte, en 1992, de couples paradant 
puis nichant dans des tas de pierres porte d'un 
coup à 19 couples la taille de la population (16 
couples dans 7 tas de pierres et 3 couples sur deux 
bergeries). 

Après 1992, la population continue d’aug- 
menter de 16 à 26 % par an (BRUN et al., 1996) jus- 
qu'à 42 couples en 1996 (FIG. 1). La reproduction 


Source : MNHN. Paris 


18 Alauda 67 (1), 1999 


Nombre de couples 


MM Efiecufs de Crécerellettes sur la colonie de Grand Abondoux 


M Efcctifs de choucas sur la colonie de Grand Abondoux 
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FiG. 1. Évolution des effes de Crécerellettes et de choucas de la bergerie de Grand Abondoux 
et évolution de la population de Faucon crécerellette de la Crau entre 1983 et 1996. 
History of Lesser Kestrel and Eurasian Jackdaw breeding numbers in the Grand Abondoux sheepfold 
and of Lesser Kestrel breeding in the whole of the Crau from 1983 to 1996. 


Nombre de couples 


I Effectifs nicheurs en tas de pierres à partir de 1992 
725 
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F1. 2.- Évolution des effectifs nicheurs de Faucon crécerellette Falco naumanni de la Crau. 
en bergeries et tas de pierres. History of Lesser Kestrels Falco naumanni breeding 
numbers in Crau in sheepfold and stone heaps, 


Source : MNHN. Paris 
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en bergerie devient sporadique, Un 
couple en 1993 sur Grand Abandoux et 
1 autre en 1995 dans un nichoir (FIG. 2). 


Paramètres de reproduction : taux 
de réussite et taux d’envol 

Les taux de réussite et d'envol sont 
calculés (TAB. D) en cumulant les don- 
nées des 14 années de suivi. Sont diff 
renciées plusieurs “modes de reproduc- 
tion” ; 


+ en bergerie ou en tas de pierres, 


* en colonie mixte avec très nette 
prédominance du Crécerellette (au 
maximum | couple de choucas) 
ou en colonie mixte avec au mini- 
mum 2 couples de choucas. 


On a considéré que la présence 
d'un seul couple de choucas ne pouvait 
avoir une influence sur la reproduction 
du Faucon c: ellette. On dénomme 
dans le tableau 1, colonies monospéci- 
fiques les colonies mixtes en bergeries 


TABLEAU L- Paramètres de reproduction. Brceding parameters. 
Taux de réussite (%) Taux de réussite (%) 
Taux d'envol Taux d'envol 
Colonies mono- 
spécifiques de 
Crécerellettes et 70,37 % (n = 27) 
Reproduction couples isolés 321 (n = 19) 
sans choucas 
en nn ie | 68.85% (m=61) 
Colonies 2,88 (n = 42) 
bergeries mixtes 
et 67,65 % (n = 34) 
(1983-1995) couples isolés 2,61 (n = 23) 
avec choucas 
Reproduction Colonies mono- 
entas spécifiques de 
de Crécerellettes et 71,13 % (n = 142) | 713% (= 142) 
pierres couples isolés 2,92 (n = 84) 2,92 (n = 84) 
(1992-1996) | sanschoucas 


Source : MNHN. Paris 
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ou en tas de pierres avec très nette prédominance 
du Faucon crécerellette, c’est à dire avec au maxi- 
mum un couple de chouca: 

Les taux de réussite et d'envol sont sensible- 
ment identiques si l’on compare globalement les 
données des reproductions en bergerie et en tas de 
pierres (TAB. 1). 

Les taux de réussite sont aussi très proches si 
l’on compare les données de reproduction en berge- 
rie avec choucas, sans chouc: 

Par contre des différences 


monospécifiques et couples isolés cumulés) avec 
les taux en bergerie avec choucas (colonie mixte et 
couples isolés avec choucas cumulés) puis avec 
ceux des tas de pierres sans choucas (colonies et 
couples isolés cumulés). Il apparaît que les taux 
d’envol sont plus élevés pour les reproductions en 
bergerie sans choucas, que pour les reproductions 
en tas de pierres ; ceux-ci étant supérieurs aux taux 
d’envol en bergerie avec colonie mixte. 


Comportements interspécifiques 

Les observations des relations entre choucas 
et Crécerellettes sur la colonie de grand Abondoux 
montrent que les choucas dérangent les crécerel- 
lettes pendant toute la période de nidification. Pen- 
dant les parades, ils tentent, parfois avec succès, de 
parasiter les mâles de Crécerellettes qui apportent 
des offrandes à leurs femelles. Pendant la couvai- 
son ils pénètrent dans les nids, dérangent l'oiseau 
qui couve en attrapant avec leur bec les plumes des 
ailes ou de la queue. Pendant l'élevage des jeunes 
ils parasitent les adultes qui apportent des proies 
aux nids et les empêchent de se poser en se plaçant 
à l'entrée du nid. 

Toutefois, la compétition pour les nids a des 
conséquences plus évidentes. Ainsi en 1991, parmi 
5 couples de Crécerellettes qui paradaient sur la 
colonie de Grand Abondoux, 3 ont pondu sur cette 
bergerie et 2 se sont installés sur une autre bergerie 
située à 1 600 mètres. 

Par ailleurs, les nichoirs disposés (par 5 mini- 
mum) sur 4 bergeries différentes étaient systémati- 
quement colonisés par les choucas dans les années 
qui suivaient la nidification d’un couple de Créce- 
rellettes. Inversement, aucun couple de Crécerel- 
lettes n’a jamais été observé s’installant dans une 
colonie de choucas. 


Depuis 1992, chaque année on observe 
quelques couples de choucas qui construisent ou 
pondent dans les tas de pierres occupés par les 
Faucons crécerellettes alors que d’autres tas de 
pierres potentiels sont libres. Cependant il n'y a 
toujours eu au maximum qu'un seul couple de 
choucas par tas de pierres et ces couples n'ont 
jamais réussi leur reproduction. 


DISCUSSION 


Évolution de la population et disponibilité en 
sites de nidification 

L'absence de colonies de Faucon crécerellette 
(supérieures à 3 couples) en Crau, dans les années 
1950-1960 s'explique par la faible disponibilité en 
sites de reproduction. Le bon état des bergeries 
(rareté des trous) et l'absence de tas de pierres 
favorables ont dû empêcher l'établissement de 
colonies importantes. La nidification en “forma- 
tion d’arbres”, observée en 1960, a pu être une 
adaptation à cette situation. En parallèle, une pres- 
sion humaine importante à cette époque (déni- 
chage, chasse), notamment autour des habitations 
et bâtiments agricoles, peut avoir limité l’installa- 
tion de ce petit rapace dans des constructions. 

L'abandon de certaines bergeries et la constitu- 
tion de tas de pierres lors de la mise en culture de la 
Crau, ajouté à une moindre persécution des rapaces 
et probablement à une amélioration des conditions 
générales nécessaires à l'espèce (hivernage, etc.) ont 
pu favoriser l'augmentation d’une population, autre- 
fois limitée par la disponibilité en cavités. 


Nidification en tas de pierres et interprétation de 
l’évolution de la population entre 1988 et 1992 

La découverte en 1992 de couples nichant en tas 
de pierres a brutalement fait doubler les effectifs de 
la population de Crau. Un faisceau de présomptions 
laisse penser que ce phénomène est passé inaperçu 
pendant quelques années (entre 1988 et 1991). 

La colonisation des tas de pierres pourrait cor- 
respondre à la dispersion des Crécerellettes de 
Grand Abondoux vers d’autres sites, à partir de 
1988. 

L'intrapolation des 2 courbes (1983-1987) 
puis (1992-1996) donne un résultat probablement 
plus proche de la réalité (FiG. 1). 


Source : MNHN. Paris 
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Paramètres de reproduction de la population 
de Crau 

Les paramètres de reproduction de cette popu- 
lation en augmentation sont proches de ceux d'une 
autre population en extension (Monegros, Espagne). 
En effet, POMAROL (1993) a trouvé aux Monegros un 
taux de réussite de 77 % et un taux d’envol de 2,96 
qu'il estime être les paramètres d’une population en 
augmentation. 


Influence du Choucas sur la disponibilité en sites 
de reproduction : l'exemple de Grand Abondoux 

L'augmentation de la colonie de Faucon cré- 
cerellettes de la bergerie de Grand Abondoux 
s'arrête avec l'apparition du Choucas des tours. 
L'augmentation de la taille de la colonie de chou- 
cas semble expliquer la baisse du nombre de 
couples de Faucons crécerellettes; d'autant que 
l'ensemble de la population est en extension et 
que les taux de réussite et taux d'envol sont 
proches des valeurs citées par Pomarol pour la 
population des Monegros. 

Cette baisse des Faucons crécerellettes peut 
s'expliquer par la concurrence pour les sites de 
nids qui ont été colonisés progressivement par les 
Choucas des tours. Il est possible que la disponibi- 
lité d’autres sites de nidification exempts de chou- 
cas ait incité les Faucons crécerellettes à quitter un 
site où le dérangement était trop important. 

À contrario, FORERO et al. (1996), a montré 
qu’en Espagne (Andalousie et Monegros), la dis- 
ponibilité en sites de nidification n’était pas limi- 
tée par les Choucas des tours et les Pigeons bisets 
(Columba livia). La colonisation de la Camargue 
et de la Crau par le Choucas des tours, a été 
constatée dans les années quarante (ISENMANN, 
1993). Par ailleurs, ISENMANN (1978) a montré 
que la forte augmentation des Mouettes rieuses 
Larus ridibundus et des Goélands leucophées 
Larus cachinnans en Camargue était due à la 
proximité de la décharge de Marseille, située en 
Crau, qui fournit quotidiennement plusieurs 
tonnes d’aliments. Le Choucas des tours profite 
aussi de cette disponibilité alimentaire. Ceci 
pourrait expliquer l'augmentation de la popula- 
tion de choucas de la Crau et la concurrence 
récente sur les sites de nidification des Faucons 
crécerellettes. 


CONCLUSIONS 


Entre 1959 et 1996 les Faucons crécerellettes 
de Crau ont utilisé successivement 3 types de sites 
de nidification (trous d'arbres, cavités en berge- 
ries et en tas de pierres). L'apparition récente 
d’une espèce compétitive pour ces sites de nidifi- 
cation, le choucas, a entraîné la disparition de la 
principale colonie en bergerie et l'adoption par les 
Crécerellettes d’un nouveau type de site. Cepen- 
dant, depuis 14 ans, la population de Crécerel- 
lettes de Crau croît régulièrement et les para- 
mètres de reproduction correspondent à ceux 
d’une population en augmentation. 

Il apparaît que le principal facteur limitant en 
Crau est la disponibilité en site de nidification. 
Celle-ci a été et pourrait redevenir le principal 
facteur limitant en Crau en particulier si le Chou- 
cas des tours persiste dans sa tentative de coloni- 
sation des tas de pierres. 

Dans les années à venir, il sera nécessaire de 
suivre l’évolution des populations de Faucons 
crécerellettes et de choucas, afin d'appliquer 
d'éventuelles mesures de gestion favorables à la 
conservation du Faucon crécerellette en France. 
Un programme européen LIFE, soutenu par le 
Ministère de l'Environnement et de l’Aménage- 
ment du Territoire, coordonné par le FIR, en 
concertation avec le CEEP, le Conservatoire du 
Littoral et le Conseil Général des Bouches-du- 
Rhône va permettre d'améliorer les conditions de 
nidification des Crécerellettes en Crau, notam- 
ment en augmentant la disponibilité en sites de 
nidification non colonisables par les choucas et 
situés hors de portée des prédateurs terrestres 
(PILARD er al, à paraître). 
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IMPLANTATION ET EXPANSION GÉOGRAPHIQUE 
DE DEUX ESPÈCES DE COLUMBIDÉS AU MAROC : 
LA TOURTERELLE TURQUE Sfreptopelia decaocto 
ET LA TOURTERELLE MAILLÉE Streptopelia senegalensis 


Patrick BERGIER, Jacques FRANCHIMONT & Michel THÉVENOT 


The colonisation of Morocco by Collared Dove Streptopelia decaocto and Palm Dove (Strepropelia sene- 
galensis) started only 20 years ago. The range expansion has been very rapid in Turtle Doves: in late 1998 


the species was present on à 
as most of the large inland 


ide coastal area covering over 2000 km between Tangier and Dakhla as well 
It is now a common species. The expansion of the Palm Dove has been 


much slower, in late 1998 sightings were scarce and localised, and breeding has only been proven in three 


different areas. 


INTRODUCTION 


Le développement spectaculaire de l'aire de 
répartition de la Tourterelle turque à partir de ses 
quartiers originaux d'Asie Mineure est un des élé- 
ments marquants de l'ornithologie du XX: siècle. 
Les phases de cette expansion ont été particulière- 
ment bien suivies en Europe, grâce à un maillage 
serré d’observateurs: nombre de publications les 
ont relatées (voir par exemple : CRAMP, 1985 ou 
HENGEVELD, 1989 pour une synthèse). La progres- 
Sion de l'espèce vers le sud-est de son aire originelle 
a été tout aussi spectaculaire; c’est par exemple 
aujourd’hui un oiseau commun en Israël (SHIRIHAI, 
1996), en Jordanie (ANDREWS, 1995) et dans la moi- 
tié nord de la Péninsule Arabique (JENNINGS, 1995). 

Le dynamisme démographique d’une autre 
espèce de Columbidé, la Tourterelle maillée, est 
moins connu des ornithologues européens. La race 
nominale est largement répandue en Afrique sub- 
Saharienne et dans une grande partie du Proche et 
du Moyen Orient, avec une expansion marquée 
depuis les années 1950 en Israël (3 sous-espèces, 
mais senegalensis dominante - SHIRIHAI, 1996), 


Dont la coordination et le secrétariat sont assu 
GOMAC - clo Jacques Franchimont. Faculté des $ 


1970 en Jordanie (ANDREWS, 1995), 1980 sur le 
pourtour de la Péninsule Arabique (JENNINGS, 
1995)... L'aire de répartition de la sous-espèce 
nord-africaine phoenicophila S’est également 
développée, particulièrement en Algérie depuis 
une trentaine d’années ; elle niche à Alger depuis 
1979 (LEDANT et al., 1981 ; CRAMP, 1985). 

Ces deux tourterelles font aujourd'hui partie 
intégrante de l’avifaune marocaine. Cet article vise 
à retracer la dynamique de leur implantation et la 
situation en 1998. Les données seront présentées 
chronologiquement par grandes régions naturelles 
(en caractères gras dans le texte) sur la figure 1. Les 
limites de ces régions s’inspirent largement de celles 
définies par le “Centre National de Documentation 
du Maroc” à la suite des travaux des géographes 
(voir par exemple MARTIN er al., 1964) et des bota- 
nistes (voir par exemple : SAUVAGE & VINDT, 1952 
et FENNANE & MATHEZ, 1986). La plupart des don- 
nées sont extraites des archives de la “Centrale Orni- 
thologique Marocaine”{} et des rapports annuels 
publiés depuis 1989 par le Groupe d'Ornithologie 
du Maroc (GOMAC): 


par Michel THÉVENOT 
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Moyen Draa 
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XLI Bas Dra 
Tarfaya 

Saquiat AI-Hamra 
Wahdi Ad-Deheb 


20°N —| 


FiG. 1. Les régions naturelles du Maroc. 
Biogeographical regions of Morocco. 
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LA TOURTERELLE TURQUE 


Historique de l'implantation 

Les premières mentions marocaines. 
dans les années 1970, manquent de pr 
sont pas totalement satisfaisantes. La toute pre- 
mière concerne la reprise près de Rabat (Zaër) le 
25 avril 1971 d’un oiseau bagué en Belgique en 
février 1965 (THÉVENOT, 1973 - mais cette reprise 
n'a pas été publiée par le Centre belge de bague- 
ment) : au printemps 1971 l'espèce aurait égale- 
ment été notée près de Settat, Chaouïa (paysans 
locaux, fide P. THouy). Les trois suivantes se 
situent dans le Tangérois, l’une en juillet 1976 au 
Cabo Négro sur la côte méditerranéenne, l’autre en 
avril 1979, 50 km au sud de Tétouan (C. MAGERL), 
la dernière en octobre 1980 à Asilah sur la côte 
atlantique (R. SBiHi in THÉVENOT er al., 1982). 

Il faudra attendre le 24 septembre 1983 pour 
enregistrer une nouvelle mention (2 oiseaux à Meh- 
diya, Rharb - P. BRADBEER), puis encore deux ans 
et demi pour la suivante (mâle chantant le 8 février 
1986 à Meknès, Saïs - FRANCHIMONT, 1987). 

Les observations vont alors se succéder à un 


rythme plus soutenu, d'abord dans les Plaines nord- 


atlantiques. La région du Saïs est colonisée en pre- 
mier. À Meknès, à la suite de l'observation du 
8 février 1986, J. FRANCHIMONT détecte 1 ou 2 
couples du 14 février au 30 juin 1986, présentant des 
comportements d'oiseaux nicheurs. L' 
ensuite régulièrement mentionnée; des groupes de 
plusieurs dizaines d'individus sont contactés di 
1989 (FRANCHIMONT, 1987; GOMACS89/1, 89/2). 
La population est estimée à 300 individus en 1990 
(GOMAC90) et ne cesse de croître depuis. La ville 
de Fès est atteinte en 1988 (couple au nid, 28 mai 
1988 -F. Linrs), mais les observations restent beau- 
coup moins fréquentes qu'à Meknès : couple avec 
mâle chanteur en 1991 (3 mentions - GOMAC91), 
1-2 oiseaux dont un chanteur en 1992 (2 mentions - 
GOMAC92), plusieurs chanteurs en mars 1996 
(J: FRANCHIMONT) et en mai 1997 (A. El GHazi & J. 
FRANCHIMONT). À Douyiet, où la première observa- 
tion date du 3 janvier 1995 (J. FRANCHIMONT), il ÿ 
avait au moins 50 individus en janvier 1996, puis 
entre 10:et 40 dont des chanteurs au printemps 1996 
(I. FraNCHIMONT et al). Enfin l'espèce apparaît à 
Sbaa Ayoun en avril 1997 (F. TouaTi MALIH & J. 
FRANCHIMONT). 


Le premier contact dans le pays Zemmour est 
enregistré à Khémisset en octobre 1989 
(GOMAC89/2); 2-3 oiseaux y sont à nouveau notés 
en juillet 1990 (GOMAC90) et mars 1992 
(GOMAC92). Dans cette même région, Tiflet est 
atteint en novembre 1995 et Maaziz en mars 1997 
(3: FRANCHIMONT). 

Dans le Rharb, la première donnée est 
acquise à Larache (2 le 10 janvier 1990 - Y. BER- 
TAULT & J.-Y. FRÉMONT), où une dizaine d'oiseaux 
sont notés dès le printemps 1990 (T. GULLICK) et 
ont été régulièrement revus depuis avec des com- 
portements reproducteurs (15 mentions - © 
PINEAU, M. ULLMAN et al., GOMAC90, 91, 92, Ph. 
GENIEZ, J, FRANCHIMONT...). À Kéhnitra, les pre- 
miers individus sont observés le 3 novembre 1991 
(2-GOMAC91), déjà 15 sont rapportés le 
21 décembre 1993 (M. HALL & S. LISTER) et un 
petit nombre régulièrement depuis. L'expansion de 
l'espèce atteint alors successivement Sidi Slimane 
en janvier 1991 (2 - GOMAC91), Souk El Arba en 
octobre 1991 (2 - GOMAC91), Sidi Kacem en 
novembre 1991 (au moins 5 - GOMAC91), Mou- 
lay Bousselham en février 1993 (H. DUFOURNY & 
V. SCHOLLAERT), Mehdiya en mai 1995 
(Ph. GENIEZ & B. DerprAT), Mechra-Bel-Ksiri en 
juillet 1995 (J. FRANCHIMONT) et Sidi Yahya du 
Rharb en mars 1996 (I. FRANCHIMONT et al.). 

C'est dans l’agglomération de Rabat-Salé que 
sont notées les premières Tourterelles turques du 
pays Zaër. Après le premier chanteur entendu le 
24 janvier 1990 (GOMAC90), les observations 
deviennent fréquentes, avec au moins 17 individus 
à la fin de l'année (GOMAC90, C. PouTEAU) ; l'es- 
pèce s'établit progressivement dans l'ensemble de 
l'agglomération et y est commune à partir de 1992 
(GOMAC91, 92). Les premières mentions dans les 
stations littorales au sud de Rabat ont lieu dès 1992 
à Skhirat (7 juillet - GOMAC92) et à Témara 
(27 septembre - GOMAC92) mais pas avant 1996 
à Bouznika (1° janvier - J. FRANCHIMONT). 

Plus au nord, dans le Tangérois, la ville d’Asi- 
lah fournit la première observation le 8 octobre 
1990 (O. PEAU & V. DE BouaR); des vols nup- 
tiaux y seront observés en 1992 (GOMAC92) et une 
dizaine d’oiseaux notés en décembre 1993 
(GOMAC93). L'espèce y est désormais commune 
(3. FRANCHIMONT). La Tourterelle est aussi présente 
à Tanger depuis septembre 1991 (GOMAC91) mais 
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y semble toujours peu abondante; elle est aussi pré- 
sente à Mdiq depuis juin 1993 (4 - GOMAC93). 

Dans les Plaines centre-atlantiques, c’est très 
logiquement la ville de Casablanca dans le nord de 
la Chaouïa qui est colonisée la première. Après la 
première mention d’un ou deux chanteurs le 
19 juillet 1989 (GOMAC89/2) et des indices pro- 
bant de reproduction recueillis dès 1990, l’accrois- 
sement de la population de la métropole casablan- 
caise est particulièrement rapide et l'espèce y est 
notée comme très commune depuis 1994 
(GOMAC90, 91, 94). Vers le sud de la Chaouïa, 
est aussi rencontrée depuis fin 
décembre 1995 à Settat où elle est maintenant com- 
mune, et depuis début janvier 1996 à Berrechid 
(J. FRANCHIMONT). 

Les premiers contacts dans plusieurs autres 
régions bordant le littoral atlantique ont lieu dès 
1990. Dans les Doukkala, on note l'espèce à El 
Jadida dès le 24 janvier 1990 (GOMAC90); les 
observations s'y succèdent alors : | à 3 oiseaux en 
avril et décembre 1990 (B. WARTMANN, GOMAC 
90), 2 couples en mars 1991 (GOMAC91), une 
dizaine d'individus en décembre 1992 (GOMAC 
92)... Dans les environs, les premières mentions à 
Jorf Lasfar et Sidi Moussa datent de 
novembre 1991 (GOMAC91), à Sidi Bennour de 
décembre 1992 (une dizaine d'oiseaux - 
GOMAC92). La première observation à 
Essaouira, dans les Chiadma, remonte au 15 août 
1988 (F. CUZIN), la seconde au 28 octobre 1990 
(GOMAC90) et la reproduction est constatée au 
printemps 1991 (P.C. BEAUBRUN). Probablement 
par manque de prospection, la première mention 
dans les Abda ne date que du 4 avril 1993 
(couples formés à Talmest - A. SAYAD & J. FRAN- 
CHIMONT), mais M. CARABELLA et F. PIANEZZA la 
notent déjà “très commune” mi-novembre 1993 à 
Safi. Il en est de même dans les Haha où la pre- 
mière donnée est du 5 avril 1993 à Tamri (Y. 
KAYSER), la seconde au même endroit le 12 mai 
1996 et une troisième à Tarhazout le 13 mai 1996 
(GOMAC96). 

La progression vers les plaines et plateaux de 
l'intérieur est moins bien documentée. Dans le 
Haouz, la première mention d’un individu isolé a 
lieu entre Chichaoua et Marrakech le 11 avril 1990 
(B. WARTMANN). L'installation à Marrakech a lieu 
dès le printemps 1991 dans le quartier du Guéliz 
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(F. CUZIN) d’où l'espèce est ensuite régulièrement 
rapportée (SCHLEGEL 1996, D. BARREAU): elle 
devient assez commune à partir de 1996 et apparaît 
alors dans d’autres quartiers de la ville (J. FRAN- 
CHIMONT). Au printemps 1995, Ph. GENIEZ & 
B. DELPRAT la notent dans plusieurs localités de 
plaine : Benguerir (une le 17 mai), Sidi Bou-Oth- 
mane (un couple en parade le 18 mai) et Chichaoua 
€ couples en parade le 19 mai), ainsi que dans le 
piémont de l'Atlas (3 à Aït Ourir le 3 juin), Dans la 
plaine du Tadla, elle est d'abord observée le 
25 décembre 1991 à Fkih ben Salah (T. DIH 
VEUT) puis le 3 juin 1995 à Béni Mellal et ses envi- 
rons (Pu. GENEZ & B. DELPRAT). Il existe seule- 
ment 2 mentions pour la région des Srarhna (El 
Kelaa des Srarhna et Tamelelt le 3 juin 1995 - 
Ph. GENIEZ & B. DELPRAT) et une seule pour celle 
des Rehamna (Skhour des Rehamna le 1° janvier 
1996 - GOMAC96) 

L'oiseau n’a été que rarement noté en mon- 
tagne, Dans le Haut Atlas occidental, T. GULLICK 
en note 3 le 3 avril 1993 à M’Kesh vers 1 800 
mètres dans la vallée de l'Ourika, et J. FRANCHI- 
MONT, À. El GHai et al., une à Asni le 2 mai 1997. 
J.D.R. VERNON la signale à Azrou dans le Moyen 
Atlas occidental en mai 1998. 

Au sud du Haut Atlas, la région du Souss, très 
fréquentée par les ornithologues, fournit des men- 
tions précoces. À. FORSTEN note un oiseau à Tarou- 
dant dès le 21 mars 1987, M. PiPER un autre à 
Massa le 21 mars 1989, mais ce n’est pas avant le 
début des années 1990 que l'espèce est régulière 
ment observée. À Agadir, la première observation 
date du 16 janvier 1990 (P. & S. FAGEL); l'espèce 
ÿ est aujourd’hui commune et s’est répandue dès 
1992 dans les villages environnants (Inezgane, El- 
Jorf, Tem ). À Taroudant, après une nouvelle 


mention isolée en 1989, les premiers couples 
nicheurs sont notés en mars 1992 (C. THOMAS) et 
l'espèce est maintenant bien installée et commune 
Dans les villages de 


G.D.R. VERNON, L. GRIM 
la basse vallée de l’oued Massa, la présence de l’es- 
pèce devient régulière à partir du printemps 1993 
(GOMAC93, GNIELKA 1994, Ph. GENIEZ..). C'est 
à cette date qu’un premier oiseau atteint Tiznit 
(5 avril 1993 - P. & S. FAGEL, T. GULLICK); un 
couple y parade en mai 1995 (Pn. GENIEZ & 
B. DELPRAT) et J.D.R. VERNON en dénombre plus 
de 90 en novembre 1995. A la fin de l’année 1995, 
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l'espèce peuple en petit nombre la plupart des 
agglomérations du Souss, jusqu'à Taroudant à l'est 
(H, KakHU et a., H. DUFOURNY et al.); elle est en 
particulier très commune à Oulad Teima (J. FRAN- 
CHiMONT). En 1996, cette limite est dépassée et des 
Tourterelles turques sont notées à Igoudar (10 le 
8 janvier 1996 - N. ANTHES er al.) et à Oulad Berhyl 
(communes, 14 mai 1996 - 1. FRANCHIMONT). 

L'expansion littorale vers le sud-ouest se pour- 
suit et les Tourterelles turques arrivent dans le Bas 
Draa successivement à Tantan (3 individus précur- 
seurs le 17 octobre 1992 - P. A. CROCHET; notée 
nicheuse à partir du printemps 1993 - P.C. BEAU- 
BRUN, LAMBERT 1995, PH. GENIEZ) puis à Goulimine 
(première mention mi-novembre 1993 - M. CARA- 
BELLA & F. PIANEZZA : couples p: 
- Ph. GENIEZ et al.; commune en novembre 1995 - 
GOMAC95) et à Abeino (2 en janvier 1996 - N. 
ANTHES ef al.). Elles sont ensuite observées dans 
l'Anti-Atlas occidental à Ifni (couple et vols nup- 
tiaux le 22 avril 1994 - LAMBERT 1995 ; 200 dénom- 
brés dans un araucaria le 20 novembre 1995 - J.D.R. 
VERNON) puis à Bouizakarne (quelques individus le 
8 mai 1998 — J. FRANCHIMONT & À. El GHAZ1), dans 
la région de Tarfaya à Sidi Akhfennir (2 le 29 février 
1996 - R. LE FUR) et à Daoura (1 le 10 août 1998 
J. FRANCHIMONT & F, TouaTi MALIH). Toujours plus 
au sud, on les note dans la Saquiat Al-Hamra à 
Layoune (4 début janvier 1995 - D. VAN GELUWE: 
couple paradant le 28 mai 1995 - Ph. GENIEZ & 
B. DELPRAT; communes avec mâles chanteurs le 
Loût 1998 —J. FRANCHIMONT & F. TOUATI MALIH), 
à Smara (un couple paradant le 26 mai 1995 - PH. 
GENIEZ & B. DELPRAT) et à Boujdour (plusieurs le 
6 mai 1997 - A. QuinBA & M.A. EI-AGBANI: jusqu'à 
une quarantaine les 6, 7 et 10 août 1998 - J. FRAN- 
cHIMONT & F. TouaTi MALIH). La donnée la plus 
méridionale à ce jour (fin 1998) vient de Dakhla 
dans le Wahdi Ad-Deheb, où une vingtaine d'oi- 
seaux au moins étaient dénombrés les 8 et 9 août 
1998 (T. FRANCHIMONT & F. ToUATI MALIH). 

Vers l’est, dans les régions pré-désertiques 
intérieures du sud de l’Anti-Atlas et du Draa, une 
première mention est enregistrée à Ouarzazate dans 
le Dadès-Draa le 2 avril 1989 (B. RABBITTS) mais 
il faudra attendre 7 ans pour obtenir de nouvelles 
observations dans cette localité (12 mai et 
29 décembre 1996 - H. DUFOURNY et al.) et 1997 
pour que des indices de reproduction soient 
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recueillis (30 avril 1997 - A. El GHazi er al.). L'es- 
pèce arrive en 1996 à El Kelaa des Mgouna (3 le 
18 mars - GOMAC96), en 1997 à Boumalne du 
Dadès (avril - A. VAN DEN BERG), Zagora (2 couples 
le 25 avril) et M'hamid (3 le 25 avril) (J. FRANCHI- 
MONT, À. El GHaZ1 et al.). Quelques mentions sont 
obtenues dans l’Anti-Atlas central à Taliouine 
(I mars 1994 - D, BRUGIÈRE) et Tata (1 ou 2 indi- 
vidus le 19 avril 1994 - T. GuLLICK; une bonne 
dizaine dont un jeune au camping le 3 mai 1998 — 
I. FRANCHIMONT & A. El GHA21), dans l’Anti Atlas 
oriental à Tazenakht (un ou deux oiseaux le 
29 décembre 1995 - H. DurourNY et al.), en lisière 
du Sarhro près de Tagdilt (24 mars 1996 - 
M. FAREH et al.) et dans le Moyen Draa à Akka 
(quelques chanteurs le 3 mai 1998 — J. FRANCHI- 
Monr & A. El GHz). Encore plus à l'est, dans le 
Tafilalt, les premières mentions datent de 1996 à 
Tinerhir (une le 11 janvier et 2 le 24 novembre - 
GOMAC96), les suivantes d'avril 1997 dans la val- 
lée du Ziz à Erfoud (1 à 3 oiseaux - H. DUFOURNY, 
J. FRANCHIMONT, A. El GHazi ef al.), Riss 
zouga (N. REDMAN). 

ssion le long de la côte méditerra- 
néenne et dans le Maroc oriental est mal connue. 
La reproduction à été rapportée d'Oujda et de 
Berkane dans les Plaines du Maroc oriental au 
printemps 1993 (P.C. BEAUBRUN) mais aucune 
information ne nous est parvenue depuis de ces 2 
localités, alors que la Tourterelle turque apparais- 
sait fin 1995 à Melilla (25 dont 2 construisant un 
nid le 21 octobre 1995) puis à Nador 
(16 décembre 1995) (GOMAC95), à Sebkha Bou- 
Areg (13 le 29 décembre 1996) et à Taza (2 le 
30 décembre 1996) (GOMAC96). Elle a nfin 
notée à 3 reprises à Midelt dans la Haute Mou- 
louya, les 13 avril 1992 et 25 avril 1994 (T. GuL- 
LICK), puis en mai 1998 (J.D.R. VERNON). 


LES VOIES DE COLONISATION ET LA 
RÉPARTITION ACTUELLE (FiG. 2 et 3) 


L'établissement des oiseaux à Meknès à partir 
de 1986 est curieusement bien antérieur à la coloni- 
sation du sud de l'Espagne, qui date de 1990 (“now 
well established in Valencia and first sightings in 
Andalucia” - Brit. Birds, 83 : 226) et du sud du Por- 
tugal, datant de 1991 (“first record in Algarve on 
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Tourterelle turque 
Streptopelia decaocto 
1990-1901 
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Tourterelle turque 
Streptopelia decaocto 
1992-1993 
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© observations régulières 


Tourterelle turque 
Streptopelia decaocto 
1994-1995 


#_ observation isolée 
© obiervaions régulières 


Tourterelle turque 
Streptopelia decaocto 
1996-1998 


X. oheration isolée 
© observations régulières 


FiG. 2.- Expansion géographique et répartition actuelle de la Tourterelle turque au Maroc. 
Present geographical expansion and range of Collared Dove (Streptopelia decaocto) in Morocco. 
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FiG. 3. Représentation schématique de la dynamique de la colonisation 
de la Tourterelle turque Strepropelia decaocto au Maroc. À partir de 1986 
(année d'installation à Meknès), les dates concernent pour chaque région 
les premières localités colonisées, les flèches l'origine supposée des 
vidus pionniers. Les régions montagneuses les plus élevées sont figurées 
en grisé à l'exception de l'Anti Atlas. 


Schematic summary of the dynamics of the colonisation of Morocco by 
Collared Dove (Streptopelia decaocto). From 1986 (year of installation 
at Meknes), dates give the first colonised site for each region, the arrows 
the origin of pioneer birds, and high altitude montane regions are repre- 
sented in grey with the exception of the “Anti Atlas”. 


20% April 1991” - Brit. Birds 85 : 453). À Gibraltar, 
à la suite des 3 premières mentions d'avril 1990, 
avril 1991 et octobre 1991, l'espèce est restée irré- 
gulière jusqu'au printemps 1995; la reproduction à 
été suspectée en 1996 et prouvée seulement en 
1997, date à laquelle l'espèce est devenue régulière 
dans les jardins (Brit. Birds, 91 : 48). On peut dès 
lors se poser la question de l’origine des premiers 
oiseaux arrivés à Meknès en 1986 : sont-ils arrivés 
directement du centre de l'Espagne, ou bien ont-ils 
été introduits par l’homme, voire relâchés, inten- 


tionnellement ou non? On peut d’autre part se 
demander si la colonisation du Maroc qui s’en est 
suivie s'est effectuée à partir de la seule population 
pionnière du Saïs, ou bien s’il y a eu de nouveaux 
apports en provenance du sud de l'Europe au début 
des années 1990. 

Au Maroc, la voie de colonisation principale a 
de façon évidente longé la côte atlantique : l'expan- 
sion a été rapide et spectaculaire puisqu’entre 1990 
et 1998 l'espèce s’est installée dans la plupart des 
agglomérations du littoral de Tanger à Dakhla, soit 
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sur environ 2000 km (12° de latitude). Les plus 
grandes villes intérieures (Fès, Marrakech.) ont 
probablement été colonisées à partir du noyau ini- 
tial d'implantation de Meknès. Plus à l’est et au sud, 
en régions pré-désertiques et désertiques, des axes 
secondaires de colonisation suivent apparemment 
les vallées des grands fleuves (Souss, Draa, Ziz...). 
Dans chaque région, les populations pionnières 
tablissent d’abord dans les grandes villes : une 
fois bien installées, elles se répandent dans les envi- 
rons et colonisent les villes de moindre importance 
puis les villages. 

En Tunisie, l'espèce s’est installée à Bizerte 
en décembre 1991 : elle y est régulière depuis (Brir. 
Birds 85 : 453). En Algérie, elle est aujourd’hui 
bien implantée dans l’est à Annaba où la première 
observation date de septembre 1994 et la première 
reproduction de juin 1996 (BENYACOUS, 1998) 
mais sa présence dans l’ouest du pays, quoique très 
probable, n'a pas encore été rapportée. On notera 
par ailleurs que la Tourterelle turque à franchi le 
bras d’océan séparant la région de Tarfaya des îles 
Canaries au début des années 1990 : les premières 
observations remontent à 1992 sur Ténérife 
(LORENZO, 1993), à 1994 sur Lanzarote (QUINTANA 
BECERRA, 1994) et Grande Canarie (J. FRANCHI- 
MONT & F. ToUATI MALIH). 


Les milieux fréquentés 
L'espèce est aujourd'hui localisée aux milieux 
urbanisés. Elle fréquente les parcs et jardins (com- 
mune fin juin 1991 dans le Parc du Lycée Lyautey à 
Casablanca - GOMACO9I ; jardins des hôpitaux et 
abords des gares) ou les zones industrielles (une 
vingtaine régulièrement notées près d'une minoterie 
à Casablanca en 1990 - GOMAC90). On voit sou- 
vent les oiseaux perchées en groupes sur les plus 
hauts arbres (araucarias, pins...) dans lesquels ils 
nichent ou établissent leurs dortoirs collectifs. La 
Tourterelle turque est maintenant très commune 
dans certaines villes, avec des effectifs de plusieurs 
centaines d'oiseaux à Meknès et Fès par exemple. 
C'est dans les parties nouvelles des agglomé- 
rations que son implantation a été la plus rapide 
(Quartiers d'El Menzeh et de Sidi Bouzekri à 
Meknès, de l’Agdal à Rabat, de l'Oasis à Casa- 
blanca, du Guéliz à Marrakech…). Elle semble 
éviter les parties “anciennes” des grandes villes 
telles que “vieilles villes” arabes, médinas et 
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souks, probablement à cause de la haute densité 
d'habitations générant un déficit d'espaces verts. 
Dans les villages désertiques qu’elle colonise 
aujourd’hui, elle est en revanche quelquefois 
observée très loin de tout espace vert, comme ce 
fut le cas de l'oiseau vu à Daoura (10 août 1998), 
perché sur un fil électrique. 

La saison de reproduction semble très étalée, 
des chants et même des constructions de nids sont 
quelquefois notés dès la fin octobre (GOMAC92, 
95). Cependant les chants sont surtout entendus de 
février à septembre, et les parades et accouple- 
ments principalement observés de début février à 
septembre. 


LA TOURTERELLE MAILLÉE 


Historique de l'implantation 

À la suite de l'expansion de l'espèce en Algé- 
rie (HEIM DE BALSAC & MAYAUD, 1962 ; LEDANT ef 
al., 1981), on pouvait s'attendre à rencontrer initia- 
lement la Tourterelle maillée dans les oasis du sud- 
est du Maroc. Si l'on excepte une première mention 
à Marrakech au printemps 1930 (cf. infra), la pre- 
mière mention est en effet rapportée dès 1976 du 
Sud-Est saharien, dans la palmeraie de Boudenib 
mais sans précisions (1 oiseau - R. SBrHi); il faudra 
attendre décembre 1993 pour que l'espèce soit à 
nouveau citée dans la région à Figuig (2 oiseaux 
dans la palmeraie - E. MAHÉ) puis avril 1998 pour 
de nouvelles observations à Boudenib (au moins 3 
chanteurs) et un peu plus au nord à Iche dans 
l'Atlas saharien (2 ou 3 dans la palmeraie - E. Dip- 
NER ef al.). Dans le Tafilalt, la première citation 
concerne un oiseau noté dans un camping de la val- 
lée du Ziz près d'Erfoud en septembre 1979 
(C. MAGERL; URBAN et al., 1986) : dans le même 
secteur, 2 oiseaux seront revus le 27 décembre 1989 
à Erfoud (GOMAC89/2), puis le 8 janvier 1997 à 
Maadid (SANE, 1997), le 10 mai 1997 près de 
Douira et le 11 mai 1997 à Aoufouss (F. CUZIN). 
Cinq données d'oiseaux isolés ont aussi été obte- 
nues de 1990 à 1997 dans la palmeraie de Merzouga 
(18 novembre 1990, 16 novembre 1991, 22 avril 
1994, 8 janvier 1997 et avril 1997 - M. ULLMAN er 
al.; G. TROCHARD; T. GULLICK; SANE, 1997: 
N. REDMAN). Enfin 2 oiseaux sont notés à Tinerhir 
en décembre 1995 (Birding World, 9 : 11-13). 
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Dans le Dadès-Draa, les premières mentions 
datent de 1976 (3 à l’est de Skoura le 2 mai et 3 à 
Ouarzazate le 3 mai - T.J. JAMES & M.R. DEMI- 
DECKI) et la présence de l'espèce à Ouarzazate est 
confirmée le 24 avril 1987 (2 vues et entendues - 
E. Bas & E. CHALLET). D'autres données sont 
ensuite obtenues dans les oasis s’étirant le long 
des Oueds Dadès et Draa à El Kelaa des Mgouna 
(1 ou 2 oiseaux le 25 avril 1993 et le 25 décembre 
1995 - J. BLANCHEMAIN, E. CHAPUT et al.), Aït 
Youl (3 les 12 et 13 février 1998 - Birding World 
11 : 52), Agdz (au moins une en février 1998 - 
F. Huper) et jusqu'à Mhamid au sud (1 à 3 
oiseaux les 9 et 10 avril 1995 et le 6 février 1996 
- G. TROCHARD, T. LISLEVAND). 

Mais c’est au nord du Haut Atlas, dans la pal- 
meraie de Marrakech, Haouz (d’où provient 
d'ailleurs la première citation de l'espèce au 
Maroc, en avril 1930 - GHiGt, 1931), que sera obte- 
nue la première donnée de reproduction authenti- 
fiée. Dominique BARREAU et Alain ROCHER 
contactent d’abord l'espèce dans la palmeraie 
durant l'hiver 1982-1983 ; au moins 3 chanteurs y 
sont détectés au printemps 1983, l'espèce y est vue 
les années suivantes - jusqu'à une dizaine 
d'oiseaux le 8 mars 1987 - et la première preuve de 
reproduction est apportée le 21 mars 1987 (BAR- 
REAU & ROCHER, 1990). 

Plus au nord, dans le Saïs, l'espèce est décou- 
verte au Camping Municipal de Meknès le 2 avril 
1987 (I. ELoseGuI & G. BLAKE); elle est ensuite 
régulièrement notée dans quelques secteurs de la 
ville (Camping municipal, Académie militaire, 
Faculté des Sciences, Palais royal, Haras, École 
d'Horticulture), mais toujours en petit nombre (1 à 
4 individus) : 5 avril 1988 (mâle en vol nuptial - G. 
BLAKE in FRANCHIMONT, 1989), 11 et 17 décembre 
1988 (FRANCHIMONT, 1989), 20 février et 8 mars 
1989 (GOMACS89/1)..., maximum une demi-dou- 
zaine le 25 décembre 1989 (GOMAC89/2) ; un 
accouplement à été observé le 22 février 1993 
(GOMAC93) et une preuve formelle de reproduc- 
tion obtenue au printemps 1997 (couple au nid à 
5 m de haut dans un cyprès des jardins de la Faculté 
des Sciences le 29 mars 1997 - A. El GHazi & 
J. FRANCHIMONT). Toujours à Meknès, de février à 
septembre 1998, 1 ou 2 oiseaux cantonnés avec 
mâle souvent chanteur ou paradant sont régulière- 
ment observés dans un jardin du quartier de Sidi 


Bouzekri; un autre couple est vu le 19 mars près de 
la Faculté des Sciences (A. El GHaz1). Une seule 
donnée (“ possible”) est enregistrée hors de la ville 
de Meknès, à Douyiet, le 25 octobre 1993 
(GOMAC93). Nous ne connaissons que deux men- 
tions dans le Rharb : 2 oiseaux à l'embouchure de 
l'Oued Loukkos pi le Larache en décembre 1991 
(GOMAC91), constituant la donnée marocaine la 
plus septentrionale et un à Souk el Arba du Rharb le 
9 février 1992 (GOMAC92). 

Sur la côte atlantique dans le Souss, une pre- 
mière donnée non confirmée est enregistrée en 
1982 dans les fichiers de la Centrale Ornithologique 
Marocaine (1 entre Agadir et l'Oued Massa le 
20 mars - T. de MEULENAER). T. GULLICK men- 
tionne ensuite l'espèce le 31 décembre 1988 près de 
l'embouchure de l'Oued Massa; son observation 
sera la première d'une longue série d'observations 
faites ultérieurement (et jusqu'à ce jour) dans la 
région des villages de Massa et Tassila (4 pre- 
mières, par ordre chronologique : une le 29 mars 
1989, 3 le 14 décembre 1991, jusqu'à 6 en 
février 1992 et un maximum de 13 le 13 octobre 
1992 - H. DuPperREx & L. MAUMARY, M. FORSBERG 
& M. GoLLEY, Birding World, 5 : 51, J. WITTEN- 
BERG). Un premier jeune y est noté en juillet 1995 
(E. ROUSSEAU), un second en décembre 1996 
(SANE, 1997) et plus de 20 chanteurs dénombrés en 
avril 1998 (E. DibNer ef al.). Hors de la basse val- 
lée de l'Oued Massa, la Tourterelle maillée a été 
vue, le long du littoral, à l'embouchure de l'Oued 
Souss le 12 octobre 1992 (J. WITTENBERG) puis le 
16 mai 1996 (H. DurourNy), à Agadir en 
février 1996 (Birding World, 9 : 92), à Anza au nord 
d'Agadir le 1‘ janvier 1997 (H. DUFOURNY) et à 
l'intérieur des terres à Oulad Teïma (1 s'envole 
d’un arganier le 30 décembre 1996 - SANE, 1997). 
Plus au nord, dans les Haha à Tamri, une première 
mention est enregistrée le 3 février 1994 (Dutch 
Birding, 16 : 77-83), une autre fin mars 1997 (Bir- 
ding World, 10 : 135). 

Dans les piémonts sud de l’Anti-Atlas, la 
Tourterelle maillée a été notée à Tata (un oiseau le 
1% mars 1989 - C. THoMAS; un couple paradant le 
3 mai 1998 — J, FRANCHIMONT & A. EI GHazr) et à 
Tissint (un oiseau le 31 décembre 1992 - 
F. CUZIN); vers le sud-ouest, des mentions pro- 
viennent du Moyen Draa à Assa (abondante dans 
la palmeraie le 31 mars 1997 - F. CuzIN) et du Bas 
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Fi. 4. Expansion géographique et répartition actuelle de 
la Tourterelle maillée Streptopelia senegalen: 


(Streptopelia senegalensis) in Morocco. The grid is based 
on 1/50,000% topographical maps 
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Draa aux environs de Goulimine (1 ou 2 oiseaux 
les 18 novembre 1996 et 22 janvier 1997 - A. HAR- 
DING et al., J. TRoop). Les citations les plus méri- 
dionales à fin 1998 se situent dans le Wahdi 
Ad-Deheb à l'Oued Lokraa à 167 km au nord de 
Dakhla (1 le 17 octobre 1998 - M. THIBAULT & 
P. Deros DU RAU), à Dakhla (15 décembre 1995 - 
A. FORSTEN) et dans sa périphérie (4 octobre 1998 
- À. QNINBA & M.A. EL-AGBANI). 


Les voies de colonisation et la répartition 
actuelle (FIG. 4 et 5) 

L'expansion de la Tourterelle maillée s’effec- 
tue à un rythme nettement plus faible que celui de 
la Tourterelle turque, les observations restant tou- 
jours relativement rares, sporadiques et fort locali- 
sées : la reproduction n’est prouvée à ce jour qu'en 
trois zones, à savoir Meknès, Marrakech et les 
environs de Massa. 


La colonisation marocaine semble avoir pour 
origine l'ouest algérien : l'expansion à touché en 
premier lieu les régions orientales (Boudenib, 
Erfoud), les populations se sont ensuite progress! 
vement établies vers le centre-sud (Tinerhir, 
Ouarzazate, Marrakech...) et vers la côte atlan- 
tique (Massa). Dans le même temps, cette tourte- 
relle est apparue à Meknès, dans une région tout à 
fait isolée de l’axe de colonisation principal; la 
population y est faible mais bien implantée : ces 
oiseaux sont-ils venus eux aussi directement 
d'Algérie, ou proviennent-ils des premières zones 
marocaines déjà coloni Certains interloeu- 
teurs soutiennent l’idée que les oiseaux observés 
dès 1987 à Meknès auraient pour origine dive 
élevages d'où ils se seraient échappés, ou d’où ils 
auraient été relâchés (GOMAC90). 
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concernent l’ensemble des localités colonisées, les: 
flèches l’origine supposée des individus pionniers. 
Les régions montagneuses les plus élevées sont figu- 
rées en grisé à l'exception de l'Anti Atlas. 
Schematic summary of the dynamics of the colonisation of Morocco by Palm 
a Dove (Streptopelia senegalensis). Dates give the first colonised site for each 
re region, the arrows the origin of pioneer birds, and high altitude montane 
(605.98 regions are represented in grey with the exception of the “Anti Atlas” 
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Les milieux fréquentés 

Dans le sud du pays, les palmeraies des oasis 
constituent le biotope favori de cette espèce répu- 
tée sédentaire et anthropophile ; dans la basse val- 
lée de l’'Oued Massa, la Tourterelle maillée 
semble confinée aux secteurs de jardins et vergers 
irrigués du bord de l’oued bien pourvus en pal- 
miers (E. Rousseau). La population de Marra- 
kech est établie dans une “palmeraie lâche bien 
irriguée avec plantations d’orangers et d’oliviers 
mélangées à des cultures de céréales, ceci à 
proximité d'habitations” (BARREAU & ROCHER, 
1990), La population de Meknès, très réduite, fré 
quente les milieux anthropisés peu dérangés 
ponctués de haies de cyprès, ainsi que les abords 
du Palais royal, de l'Académie militaire et du 
Camping municipal (murailles anciennes en pisé, 
oliviers et autres essences clairsemées — J. FRAN- 
CHIMONT) ; elle s’observe aussi parfois sur les ter- 
rasses de certaines maisons et sur des câbles élec- 
triques (A. El GHaz1). Dans le quartier de Sidi 
Bouzekri, elle est également installée dans le jar- 
din d’une villa bénéficiant d’une grande tran- 
quillité, où elle semble nicher dans l’épais 
feuillage d’un grand mûrier (A. El GHAZ1). 

L'espèce, très discrète et dont le chant ne porte 
pas très loin, est plus facilement détectable en 
hiver, lorsque la Tourterelle des bois Streptopelia 
turtur, très abondante et avec laquelle elle peut être 
confondue dans de mauvaises conditions d’obser- 
vations, est absente. 


L’avenir 

Il est évidemment fort difficile de prévoir 
quelle sera la dynamique marocaine de ces deux. 
espèces à moyen terme. Les conditions environne- 
mentales semblent toutefois idéales pour que l'ex- 
pansion se poursuive ; souvent commensales de 
l’homme, ces tourterelles devraient profiter d’un 
pays encore largement rural mais ponctué d'innom- 
brables villes et villages. Les mises en valeur agri- 
coles et les nouvelles zones de peuplement, partieu- 
lièrement dans le sud, devraient leur permettre 
d'accroître leur aire de répartition. Ces espèces ne 
sont par ailleurs nullement rebutées par les milieux 
arides et même désertiques: elles ont par exemple 
colonisé la Péninsule Arabique, Streptopelia sene- 
galensis S’avançant dans ces milieux à la faveur de 
l'installation de nouvelles zones agricoles, Strepto- 
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pelia decaocto nichant même dans les buissons 
d’acacias des régions désertiques les plus reculées. 

Assistera-t-on à terme à la rencontre de Strep- 
topelia decaocto et de son espèce jumelle africaine 
Streptopelia roseogrisea? Cette dernière (ssp. 
roseogrisea) est en effet assez commune en Mauri- 
tanie, remontant ponctuellement jusqu’à plus de 
22°30°N dans les confins maroco-mauritaniens 
(LAMARCHE, 1988); les deux espèces ne sont plus 
qu’à 360 km “à vol d'oiseau” l’une de l’autre, entre 
Dakhla 23°42°N - 15°55°W dans le Wahdi Ad- 
Deheb marocain et la Kediet d’Idjil, 22°38 N - 
12°33 W en Mauritanie. Cette rencontre s’est déjà 
produite à l'extrémité orientale de l’aire de réparti- 
tion de roseogrisea depuis les années 1980, les 
aires de répartition respectives se chevauchant 
maintenant sur plus de 500 km en Arabie centrale 
(JENNINGS, 1995). Il en est de même dans l’Archi- 
pel Canarien, où la présence de Strepropelia roseo- 
grisea est connue depuis le début des années 1990 
(Ph. GENIEZ et P.A. CROCHET notent par exemple 
un individu à Santa Cruz de Ténérife le 13 février 
1993); sur les îles de Ténérife, Grande Canarie et 
Gomera existent aussi des populations férales de 
Streptopelia roseogrisea provenant d'individus 
échappés de captivité appartenant à la forme iso- 
ria (EMMERSON et al., 1994). 

De même, Streptopelia senegalensis est com- 
mune et répandue en Mauritanie, y compris en 
région saharienne à la faveur des oasis (LAMARCHE, 
1988). Comme dans le cas de sa congénère 
decaocto, les plus proches zones de peuplement 
marocaines et mauritaniennes ne sont guère éloi- 
gnées. Y aura-t-il rencontre des 2 races phoenico- 
phila d'Afrique du Nord et senegalensis d'Afrique 
sud-saharienne, ou le désert formera-t-il une bar- 
rière suffisamment étanche pour interdire cet évé- 
nement? On peut d’ailleurs se demander si les 
oiseaux observés à Dakhla en 1995 et 1998 n’ap- 
partenaient pas à la race senegalensis.… ce que 
nous croyons tout à fait possible puisque seulement 
360 km séparent Dakhla et la Kediet d’Idjil, alors 
que Dakhla est éloigné de près de 900 km des plus 
proches zones de peuplement marocaines connues, 
Assa et Goulimine dans les Bas et Moyen Draa. 
Dans le sens opposé, l'expansion vers le nord se 
poursuivra-t-elle ? La première mention de senega- 
lensis en Espagne a été enregistrée le 16 mai 1997 
près de Malaga. (Birding World, 11 : 29). 


Source : MNHN. Paris 


Tourterelles turque et maillée au Maroc 
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Signalons enfin que la Tourterelle à masque 
de fer Oena capensis n’a jusqu'à présent pas mon- 
tré de tendance expansive en Afrique de l'Ouest, 
contrairement au phénomène observé depuis le 
milieu des années 1970 au Proche et Moyen Orient. 
Nous ne connaissons que 3 mentions marocaines : 
dans la palmeraie de Taghjicht, Anti-Atlas occi- 
dental, le 10 mai 1942 (HEIM DE BALSAC & 
MaAYAUD 1962) ; à Agadir, Souss, les 8 et 10 février 
1981 (THÉVENOT et al., 1982) et à Dakhla, Wahdi 
Ad-Deheb, en juin 1988 (P.C. BEAUBRUN) ; mais 
cette petite tourterelle a été citée en mai à Nouad- 
hibou (TROTIGNON in MAHÉ, 1985) et en octobre au 
Cap Timirist (DICK in LAMARCHE, 1988) dans le 
nord de la Mauritanie et un oiseau a récemment été 
observé sur Ténerife, dans les Îles Canaries, en 
mai 1997 (Birding World, 10 : 181, 255). 
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NOTE DE LA RÉDACTION. — Depuis la rédaction définitive cet article, nous avons eu connaissance (DUROIS P.. 
FRÉMONT J.-Y. et le C.HLN,, Ornithos, 1998, 5 : 176) de l'observation de deux Tourterelles maillées, posées pendant 
une heure sur un bateau, en pleine mer Méditerranée : 43°25° 2" N / 7°51' 8" E) au large de Menton (Alpes- 
Maritimes) le 13 mai 1985 et d’une autre à l'île d'Ouessant (Finistère), le 20 octobre 1998. 

Si les deux oiseaux posent question, il n'en est pas de même pour l'individu finistérien, juvénile porteur d’une 
bague colorée, surement un échappé de captivité. 
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PRÉCISIONS SUR LA MIGRATION ET L’HIVERNAGE 
DU CHEVALIER ARLEQUIN Tringa erythropus EN FRANCE 


Nicolas BOILEAU 


This paper deals with the importance of migration and wintering of Spotted Redshank Tringa ervthropus in 
France. An average of 200 birds are overwintering in the country (100-350) mostly on the Atlantic coast but 
also at inland sites. Some elements of the winter ecology of this species are presented. An analysis of French 


recoveries of Spotted Redshank is also proposed. 


INTRODUCTION 


Espèce monotypique, le Chevalier arlequin 
Tringa erythropus Se reproduit au nord de la Rus- 
sie entre la péninsule de Chekotsky et la rivière 
Petchora, ainsi qu'au nord de la Scandinavie 
(KOSKIMIES & SVENSSON in HAGEMEUER & BLAIR, 
1997). Les données les plus récentes évaluent la 
population européenne à 25 800 - 35 800 couples 
(KOSKIMIES & SVENSSON, op. cit.), à laquelle il 
faut rajouter 1000 à 10000 couples en Russie. 
Cette population hiverne essentiellement entre le 
sud du Sahara et le nord de l'Équateur (Ghana, 
Mali, Nigéria, Tchad et Sénégal), dans le bassin 
méditerranéen et pour une faible part en Europe 
de l'Ouest (CRAMP & SIMMONS, 1983), pour un 
effectif estimé à 75000-150 000 individus (ROSE 
& Scorr, 1994). 

En France, ce chevalier est présent quasiment 
toute l’année (GIRARD, 1991; MAHÉO in YEAT- 
MAN-BERTHELOT, 1991 ; DUQUET, 1992) et fait 
l'objet d’un dénombrement annuel des effectifs 
en hivernage dans le cadre des travaux de Wer- 
lands International (ex-B.LR.O.E.). Toutefois, 
seuls les comptages de la façade littorale du pays 
font l’objet d’une synthèse annuelle (MAHÉO, 
1977 à 1997). Le schéma migratoire de l'espèce a 
par ailleurs été déjà abordé à l'échelon national 


(MNHN-ONC, 1989; GiraRD, op. cit.; MNHN, 
1997) mais son importance et la mise en évidence 
de sites-clés n’ont pas été soulignés. 

À partir de données récentes, nous nous pro- 
posons de faire le point sur l’hivernage de l'espèce 
en France (effectifs, distribution, écologie hiver- 
nale) ainsi que de préciser l'importance et la phé- 
nologie de la migration du Chevalier arlequin. 


MÉTHODES 


Les données utilisées ont été recueillies dans 
les synthèses annuelles du B.LR.O.E (MAHÉO, 
1977 à 1997), et à partir de la base de données 
WETLANDS INTERNATIONAL pour les sites intérieurs ; 
mais également en consultant l'ensemble des 
synthèses régionales et départementales parues à 
ce jour, les bulletins des associations ornitholo- 
giques régionales ou départementaleset les 
banques de données des réserves naturelles de 
Charente-Maritime et du Pare Ornithologique du 
Teich (Gironde). Le fichier de reprise des Cheva- 
liers arlequins du Centre de Recherches sur la 
Biologie des Populations d'Oiseaux (C.R.B.P.0 - 
Muséum National d'Histoire Naturelle) a égale- 
ment été consulté. 


Source : MNHN. Paris 
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IMPORTANCE ET PHÉNOLOGIE 
DE LA MIGRATION 


Migration prénuptiale 

En France la migration prénuptiale du Cheva- 
lier arlequin se déroule au travers de l'ensemble du 
pays entre la fin février ou le début mars et la fin de 
mai (GiRARD, 1991 ; MNHN, 1997). On peut cepen- 
dant distinguer 3 grands axes migratoires majeurs : 


+ Sur le littoral Manche-Atlantique, ce pas- 
sage s'étale de mars au début de juin et culmine par- 
tout à la fin avril et au début de mai. Les effectifs res- 
tent cependant faibles; les maxima étant de l'ordre 
de quelques dizaines d'individus en Gironde sur le 
bassin d'Arcachon (FLEURY, com. pers.) et à la 
pointe de Grave (RAZIN & URCUN, 1992; GOUGEON, 
1995) mais aussi en Charente-Maritime où les 
maxima, de l’ordre de 100 à 120 individus pour l’en- 
semble du littoral, sont notés pendant la troisième 
décade d'avril (BOILEAU & DELAPORTE, 1998; 
ROBREAU, 1993 à 1997). En Vendée, la migration se 
déroule depuis la seconde décade de février (DES- 
TOUCHES, 1992) mais reste principale entre mars et 
mai, avec un effectif maximal de 125 individus en 
Baie de l’Aiguillon (YÉsOU, 1992). En Loire-Atlan- 
tique et Bretagne (LE BAIL in GOLA, 1992; MAOUT, 
1996), ce passage reste assez faible voire quasi-nul 
certaines années (GÉLINAUD, 1993). En Normandie, 
28 % des données proviennent de l’intérieur des 
terres et les stationnements sont rarement supérieurs 
à dix individus (LANG, 1985). Au nord, les maxima 
(quelques dizaines d'oiseaux) sont notés en mars et 
avril sur le littoral Flandres-Boulonnais (LECLERCQ 
& FLOHART, 1994; TERRASSE in FLOHART ef al., 
1994) et en avril pour l’ensemble de la région Nord- 
Pas-de-Calais (DURIEUX et al., 1991) ainsi qu’en 
Baie de Somme (SUEUR & COMMECY, 1990). 


+ Dans l'Est et le Sud-Est, le passage débute 
en mars en Champagne-Ardenne et se poursuit jus- 
qu'à début mai, avec des stationnements maxima 
pouvant atteindre la centaine d'individus (Collectif 
COCA, 1991); tout comme en Dombes (Ain) (BER- 
NaRD, 1996). En Lorraine, il est seulement noté en 
mai (MicHeL, 1993). Le Chevalier arlequin reste 
ensuite rare au passage en Franche-Comté (fin mars 
à juin) (MicueLaT er al., 1993: PéPin, 1995), en 
Seine-et-Marne (SPANNEUT, 1997) et en Auvergne 


(ANONYME, 1994). En Saône-et-Loire, les observa- 
tions sont plus fréquentes de février à mai lors des 
inondations (AOMSL, 1990). Près du littoral médi- 
terranéen, la migration culmine de la fin avril au 
début de mai en Camargue (BLONDEL & ISENMANN, 
1981); les effectifs pouvant être conséquents (200 
individus). Dans le Var, l'espèce est surtout abon- 
dante de mi-mars à mi-mai selon ORsini (1987) de 
même OL1080 (1994-1995), dans le Vaucluse, men- 
tionne une migration entre la mi-mars et la mi-mai. 
Plus à l’ouest, dans l'Hérault, des stationnements 
prénuptiaux probablement record pour le pays ont 
été notés en 1993 avec 610 individus dans le marais 
de Grès à la fin d'avril et 300 à la fin avril 1995 
(RurRaY, com. pers.). En Corse, le passage débute 
en troisième décade de mars à Biguglia (BONAC- 
CoRsi et al., en prép): les maxima sont observés en 
avril avec des groupes ne dépassant pas la dizaine 
d'oiseaux (THIBAULT, 1983). 


+ Dans le reste du pays, ce chevalier ne fournit 
que quelques données chaque année en avril et mai, 
totalisant de très faibles effectifs en Mayenne (HEL- 
SENS, 1988: ARCANGER er al, 1994), dans les Deux- 
Sèvres (GODS, 1997), en Charente (SARDIN, 1991) 
et, plus au sud, dans le Tarn avec une seule donnée 
en 1996 (GOT, 1997). La région Centre, et essen- 
tiellement la Brenne, demeure en revanche un site 
important de halte (maxima compris entre 150 et 200 
individus); la migration s’effectuant de la fin février, 
parfois de la mi-février, à la fin de mai avec un maxi- 
mum fin d'avril (ANONYME, 1986-1994). 


Migration postnuptiale 

+ La migration postnuptiale a lieu le long du 
littoral Manche-Atlantique de façon homogène 
mais les sites de haltes importants restent cepen- 
dant très localisés. Sur le littoral du Nord-Pas-de- 
Calais et de Picardie, la migration se déroule d'août 
à la mi-novembre (BAWEDIN, 1996 ; DURIEUX ef al., 
1989) et y est nettement plus diffuse qu'au prin- 
temps en Baie de Somme (COMMENCY & SUEUR, 
op. cit.). Certaines années, l'espèce n’est observée 
que sur des sites intérieurs dans le Nord et le Pas- 
de-Calais (BOUTROUILLE & TOMBAL, 1995). En 
Normandie, ce passage culmine de la fin août- 
début septembre mais s'étale de juillet à la fin 
novembre. Les stationnements de plus de 10 indi- 
vidus sont rares en dehors du littoral (LANG, op. 
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cit). Le littoral breton dans son ensemble est égale- 
ment fréquenté entre juillet ct novembre par les 
Arlequins migrateurs. Les maxima, de l’ordre de 
50 à 80 individus, sont observés en Baie de Goul- 
ven (Finistère) (MAOUT, op. cit.) et plus modeste- 
ment dans le Golfe du Morbihan (GÉLINAUD, 1991 
. La Loire-Atlantique et la Vendée sont 
fréquentées tant sur la côte que dans les marais 
continentaux, de la fin de juin à novembre avec 
trois périodes de passage (LE BAIL in GOLA, op. 
cit.) mais les maxima (80 à 150 individus) sont 
notés sur le littoral. 

En Charente-Maritime, où l'espèce est bien 
suivie, ce passage culmine entre la fin de juillet et la 
fin de septembre pour s’achever à la mi-novembre 
Les maxima, de l’ordre de 200 à 250 individus en 
halte, sont enregistrés à la fin septembre de pre- 
mière décade d'octobre sur le complexe Moëze- 
Oléron (BoILEAU & DELAPORTE, op. cit.) et en sep- 
tembre sur l’île de Ré (ROBREAU, op. cir.). Sur le 
bassin d'Arcachon, le passage culmine en sep- 
tembre et octobre (FLEURY, comm. pers.) avec des 
stationnements moyens de 40-60 individus. 


+ Dans P'Est et le Sud-Est du Pays, le passage 
est très faible en Alsace, noté seulement en août, 
(DRONNEAU & FRAULI, 1995; DRONNEAU et al., 
1997) mais il est très important en Champagne- 
Ardenne sur les lacs du Der et ses satellites où les 
effectifs atteignent plusieurs centaines d'oiseaux au 
pic de passage situé en septembre et octobre (Col- 
lectif COCA, op. cit.). La Lorraine est fréquentée 
d'août à novembre (MICHEL, op. cit.). Les migra- 
teurs ne sont contactés que de la fin août au début 
d'octobre en Franche-Comté (PÉPIN, op. cit.) Plus au 
sud, l'espèce est rare en Saône-et-Loire (AOMSL, 
op. cit.) mais demeure un migrateur très régulier en 
Dombes où la migration se poursuit jusqu'en 
novembre ; les stationnements maxima atteignant 
les 100 individus (BERNARD, op. cit). La Camargue 
reste cependant la zone principale de stationnement 
de cette espèce sur cette voie de migration. Elle y est 
observée, en effet, de la mi-juillet à novembre avec 
des maxima à la fin d’août et au début de septembre, 
comptant plusieurs centaines d'oiseaux (BLONDEL & 
ISENMANN, op. cit. ; ISENMANN, 1993). Dans le Var, 
à Giens, la migration s'étale d’août à octobre 
(ORsINI, op. cit.). En Corse, il est plus discret qu’au 
passage prénuptial (THIBAUT, op. cit.). 


+ Dans le centre et le Centre-Ouest et le Sud- 
Ouest du pays, l'espèce est une migratrice régulière 
mais avec de faibles effectifs comme en Seine-et- 
Marne (SPANNEUT, op. cit); dans la Mayenne 
(ARCANGER et al., op. cit.) sur la Loire et dans la 
région Centre ainsi que sur quelques sites du Loiret 
et du Cher (SENOTIER, 1982). En revanche, ce pas- 
sage est important en Brenne de juillet à novembre 
(données Le Geai, 1984 à 1991) avec des poses 
comptant jusqu’à 250-300 individus. L’Auvergne 
est visitée principalement en août-septembre (DUL- 
pHy & DuBoc, 1994; BLANCHON et al, 1995). Dans 
le reste de la région Poitou-Charentes, en dehors de 
la Charente-Maritime, il est rare au passage en Cha- 
rente (SARDAIN, op. cit.), dans les Deux-Sèvres 
(GODS, op. cit.) et dans la Vienne. 

Dans le quart sud-ouest, le schéma migratoire 
est identique dans le Tarn (GOT, op. cit.) et dans 
les Pyrénées-Orientales (PRODON, 1984). 


HIVERNAGE 


Effectifs et distribution 

Le tableau I fait le bilan du statut hivernal du 
Chevalier arlequin en France par région et départe- 
ment sur la période 1977-1997. Les effectifs hiver- 
nants, sont également présentés de même que la 
localisation et l'importance de l’hivernage en 
France sur la période 1987-1997 (Carte) 

L'évolution de ces effectifs, pris sur la base des 
dénombrements à la mi-janvier des limicoles 
côtiers (MAHÉO, 1977 à 1997) et avec l'ajout des 
effectifs hivernant en France continentale dispo- 
nibles dans la littérature issus des dénombrements 
de la mi-janvier, montre une évolution apparam- 
ment positive depuis 1977 (FiG. 1.). Sur la période 
1977-1987, les effectifs totaux ont été estimés à 100 
individus, les données fournies par les synthèses 
annuelles paraissant a priori sous-estimées la taille 
de la population hivernante. De 1987 à 1997, a aug- 
menté sensiblement; l'effectif compté maximum 
ayant eu lieu en 1995 avec 316 individus. 

Les sites importants pour l'hivernage de l’es- 
pèce sont présentés dans le tableau IL. 


Éléments d'écologie hivernale 
Dans les départements côtiers, les Chevaliers 
arlequins fréquentent principalement les marais 


Source : MNHN. Paris 
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RÉGION - Srarur EFFECTIFS — RÉFÉRENCES* 

Département (1977-1997) (Min-Max) 

AUVERGNE 

Allier Occasionnel o1 Dusoc & LALLEMANT, 1987: 

BLANCHON et al, 1995 

Autres Pas de données récentes ANONYME, 1994 

ALSACE mi Pas de données récentes DRONNEAU, 1995 & 1997 

AQUITAINE 

Gironde Régulier 10-50 FLEURY, comm. pers. 

Landes Régulier 0-15 

BRETAGNE 

Finistère Régulier 10-50 GéLvauD, 1991 & 1993 
Côtes-d'Armor Régulier <10  Circieral, 1992; MaouT, 1996 
Morbihan Régulier 10-50 

Ille-et-Vilaine Répulier __— 

BOURGOGNE Pas de données récentes. AOMSL, 1990; LPO Yonne, 1997 
CHAMPAGNE-ARDENNE 

Marne / Haute-Marne Régulier 210 Rois, 1997 
| Autres Pas de données récentes COCA, 1991 

ci 

Brenne Régulier 5-100 SÉNOTIER, 1982, 

Autres Pas de données récentes ANONYME, 1986 à 1994 PERrHUIS, 1992 
Corse Occasionnel 0-1 TiBAULT, 1983 

FRANCHE-COMTÉ Pas de données récentes  PÉPIN, 1995 7 
ÎLE-DE-FRANCE 

Sein Marne Pas de données récentes SPANNEUT, 1997 
LANGUEDOC-ROUSSILLON 

Hérault Irrégulier 0-10 

Aude Lrrégulier 0-10 

Limousin Pas de données récentes GAUTHIER et al, 199 
| LORRAINE Pas de données récentes Micuez., 1993 

Pas de données récentes Duoc & LALLEMANT, 1987; G.O.T,, 1997 

NORMANDIE 

Manche Régulier 0-5 

Autres _ Occasionnel LANG, 1985 

Nop-PAs-DE-CALAIS  Irrégulier 01 LECLERCQ & FLOHART, 1994 

PAYS DE LOIRE 

Vendée Régulier 1-15 Yésou, 1992; GonIN, 1994 

Mayenne Pas de données récentes HELSENS, 1988., ARCANGER et al., 1994 
Loire-Atlantique Régulier 1-15 Le Bail in GOLA, 1992; POURREAU, 1997 
Maine et Loire Pas de données récentes MOuRGAUD, 1996 

PICARDIE. Irrégulier 0-12 BAwWEDNN, 1996: CommEncCY & SuEUR, 1990 | 
POITOU-CHARENTES 

Charente-Maritime Régulier 40-167  RomkEaU, 1993-1997: 

BOILEAU & DELAPORTE, 1998 

Charente Pas de données SARDIN, 1991 

Deux-Sèvres Occasionnel 0-1 GODS, 1997 sin Le 
PROVENCE-CÔTE D'AZUR 

Bouches du Rhône Régulier 20-125  BLONDEL & ISENMANN, 1981 

Var Irrégulier 0-5 ORsINI, 1987 " 
RHÔNE-ALPES Occasionnel 01 BROYER, 1983: BERNARD, 1996 
FRANCE 100-550 

100-350 valeur corrigée 
* en dehors de MAHÉO 1977 à 1997 


Source : MNHN. Paris 
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Carte L- Hivernage du Chevalier 
arlequin en France durant la 
période 1987-1997. 
Overwintering of Spotted Red- 
shank (Tringa erythropus) in 
France (1987-1997). 


@ -* 
e 5 
e 10 


x occasionnel 


TABLEAU II. Sites d'importance pour l’hivernage du Chevalier arlequin en France de (1987-1997). 
Important overwintering sites in France for Spotted Redshank (1987-1997). 


Sites importants accueillant régulièrement plus 
de 15 individus (1987-1997) 


Sites de moyenne importance accueillant réguliè- 
rement de 1 à 15 individus (1987-1997) 


Estuaire de la Penzé (29) 
Baie de Goulven (29) 
Golfe du Morbihan (56) 
lle de Ré (17) 

RN Moëze-Oléron (17) 
Bassin d'Arcachon (33) 
Etangs de la Brenne (36) 
Camargue (13) 


Baie des Veys (50) 

Lac du Der Chantecog (51-52) 
Etangs narbonnais (11) 

Etangs montpellierains (34) 
Baie d'Aiguillon-Arçay (85) 
Littoral de Loire-Atlantique (44) 
Marais d'Orx (40) 


D'après Mano (1977-1997) & Base de données Wetlands International (1993-1997, sites intérieurs). 


maritimes salés à saumâtres. Dans le bassin d’Arca- 
chon, l'espèce utilise essentiellement les espaces 
protégés et ne s’alimentent donc pas sur les vasières 
du bassin. L'alimentation s'effectue sur des plans 
d'eau de 10 à 20 cm de profondeur, en compagnie 
des Barges à queue noîre Limosa limosa hivernantes 
avec qui il partage les mêmes dortoirs (FLEURY, 
com. pers.). Sur le complexe Moëze-Oléron (Bot- 
LEAU & DELAPORTE, 1998), l'essentiel des effectifs 


migrateurs se comporte suivant le schéma classique 
d'un limicole côtier pour la réserve (les vasières 
maritimes pour le gagnage et les plans d'eau endi- 
gués pour les reposoirs). Le cas de figure est diffé- 
rent en hiver, la majorité des oiseaux s’alimentant 
sur les milieux doux à salés endigués et soumis à de 
faibles variations des niveaux d’eau, fonction des 
précipitations et des opérations de gestion hydrau- 
lique (crues et décrues partielles). 


TABLEAU I (page 40).- Statut hivernal et effectifs du Chevalier arlequin en France par région et par départe- 
ment. (page 40) Overwintering status and numbers of Spoited Redshank by region and “départment” 
(French counties) 


Source : MNHN. Paris 
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Période 1977-1997 


Effectif à la mi-janvier 
2 
& 


1977 
1979 
1981 
1983 
1985 


[ Indéterminé 
I uvénile 
M Adulte 


1987 
1989 
1991 
1993 
1995 
1997 


F1G. 1— Évolution des effectifs hiver- 
nants de Chevalier arlequin en France 
de 1977 à 1997. 


Changes in overwintering numbers of 
Spotted Redshank in France from 1977 
10 1997. 


Fi. 2. Distribution mensuelle des 
reprises cumulées de bagues de Cheva- 
lier arlequin en France. 


Cumulative monthly distribution of 
ringing reports of Spotted Redshank in 
France. 


En Bretagne et en Loire-Atlantique (LE BAIL in 
GOLA, 1992; CLEC'H et al., 1992), les milieux fré- 
quentés se trouvent quasi-exclusivement sur le litto- 
ral. CLEC’H ef al., (op. cit) précisent également que 
les données hivernales à l’intérieur des terres en Bre- 
lagne ne concernent que le mois de décembre, et en 
concluent à des tentatives d’hivernage avortées. 
KERBIRIOU (1998) a récemment analysé des pelotes 
de réjection récoltées au plan d’eau du Curnic (Fini 
ière). Elles contenaient que des crustacés nageurs 
(Palaemonetes varians etNeomysis integer). La cap- 
ture de telles proies contraint alors le Chevalier arle- 
quin à chasser activement dans l’eau jusqu'à 20-30 
cm de profondeur (selon l'auteur). Dans l'Allier, le 
seul cas d'hivernage connu, 1 individu en 1976, a eu 
lieu sur les vasières d’un barrage en cours de vidange 
près de Vichy (Dusoc & LALLEMANT, 1987). 


En Camargue, selon BLONDEL & ISENMANN 
(1981), les sansouires sont surtout exploitées en 
hiver alors que les lagunes douces et saumâtres le 
Sont surtout en automne. 


ANALYSE DES REPRISES DE BAGUES 


Pour l'essentiel les reprises de Chevalier arle- 
quin bagués (fichier C.R.B.P.O) ont été effectuées 
au cours de la période postnuptiale qui concentre 
89 des 107 données disponibles de 1955 à 1990 
(FiG. 2). Ces reprises concernent dans 36 % des cas 
des jeunes de l’année et dans 17 % des cas des 
adultes. Les autres reprises (47 %) concernent des 
oiseaux dont l'âge n'a pas été déterminé. Le prélè- 
vement cynégétique, cause essentielle des reprises 
obtenues, s'exerce a priori principalement sur les 


Source : MNHN. Paris 
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jeunes de l’année, La localisation des reprises coïn- 
cide également avec les régions connues pour la 
forte pression cynégétique sur le gibier d’eau : 
Camargue, Sud-Ouest, littoral charentais, Somme, 
Normandie et Nord-Pas-de-Calais. 

L'analyse des données des 89 reprises de Che- 
valiers arlequins bagués, en France, révèle deux 
voies migratoires distinctes pour le mouvement 
postnuptial à travers l'Europe : 


+ d’une part le passage, depuis la Scandinavie, 
par le Danemark, les Pays-Bas et l'Allemagne avant 
une large dispersion à travers notre pays, aussi bien 
le long de la voie atlantique, que par le Centre ou 
par l'est (sillon rhodanien puis Camargue). 

+ d'autre part, une voie plus continentale par la 
Pologne, l'Allemagne du Sud et/ou la Suisse avant 
une dispersion des individus dans le quart sud-est 
français; exceptionnellement vers le nord comme 
cet oiseau bagué en Suisse en migration et tué 
quinze jours plus tard dans la Somme. 


Pour la migration prénuptiale, le faible 
nombre de reprises (n = 9) ne permet d'avancer 
aucune hypothèse quant aux voies de retour de 
l'espèce. Précisons que dans 5 cas, les oiseaux 
avaient été bagués précédemment en Belgique et 
aux Pays-Bas à l'automne. 

I n'existe que 9 reprises hivernales disponibles 
sur la période décembre-février, les données de 
novembre ayant été ôtées au vu de l'étalement du 
passage postnuptial. Elles se décomposent en 
reprises “locales” (c’est-à-dire d'oiseaux bagués 
dans le même département) en Vendée, Charente- 
Maritime et Camargue et de reprises en France d’oi- 
seaux bagués en migration en Allemagne, Dane- 


mark, Suède et même en Autriche. Curieusement, 
bien qu’accueillant des effectifs importants en 
migration, la région Bretagne et Champagne- 
Ardenne ne fournissent chacune qu'une donnée. 


DISCUSSION 


La migration du Chevalier arlequin s'effectue 
sur un vaste front partout en Europe, avec de longs 
trajets continus entre les sites de haltes, délaissant 
par la même de vastes régions (CRAMP & SIMMON 
1983). En Europe occidentale, ces sites sont parti- 
culièrement importants dans la partie allemande et 
néerlandaise de la mer des Wadden (CRAMP & SIM- 
MONS, op. cit. ; SOVON, 1987; ANONYME, 1996) 
Ce constat se retrouve également à l'échelle natio- 
nale : bien que noté dans l’ensemble du pays en 
migration, les sites de haltes enregistrant des effec- 
tifs importants demeurent néanmoins très localisés 
tant en migration prénuptiale que postnuptiale. 
ENGELMOER et al. (1981) estiment les effectifs 
de Chevalier arlequin empruntant la voie de migra- 
tion est-atlantique à 27200 individus. Toutefois, 
aucun critère RAMSAR (1 % du total des migra- 
teurs transitant par l’Europe) n’a été défini, en rai- 
son de la forte discordance entre l'effectif nicheur 
et l'effectif hivernant en Afrique (SMIT & PIERSMA, 
1989). Néanmoins, la population empruntant la 
voie est-atlantique est évaluée probablement entre 
30000 et 50000 individus; compte tenu des der- 
nières estimations de populations nicheuses en 
Scandinavie (KOSkIMIES & SVENSSON in HAGEMEI- 
JER & BLAIR, 1997). A l'échelon national, on peut 
donc considérer que des sites accueillant plus de 
300 à 500 individus présentent une importance 


TasLeaU IIL.- Effectifs hivernants de Chevalier arlequin en Europe de l'Ouest. 
Overwintering numbers of Spotted Redshank in Western Europe. 


Pays EFFECTIF RÉFÉRENCE 

France 100-350 présent article 

Grande-Bretagne & Irelande 50-100 Smrr & PiErsMA, 1989 ; KirBy et al., 1991 ; 
Cranswick et al., 1992; WATERS & CRANSWICK 1993; 
CRANSWICK et al., 1995. 

Espagne 100 Sur & PIERSMA, 1989. 

Jtalie 71-923 Serra et al., 1997. 

Portugal 100 Sir & PIERSMA, 1989. 

Europe de Ouest 400 - 1570 


Source : MNHN. Paris 
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internationale. Aucun site actuellement n’atteint ce 
seuil en stationnement simultané mais présente 
néanmoins une forte importance notamment en 
période postnuptiale avec, sur la voie atlantique : le 
Golfe du Morbihan, la Baie de Goulven, l'île de 
Ré, la Réserve Naturelle de Moëze-Oléron et cer- 
taines années, le littoral de Loire-Atlantique. 

La Brenne, la Dombes et les lacs de Cham- 
pagne restent les seuls sites d'importance en 
France continentale lors des deux passages, sur le 
pourtour méditerranéen, la Camargue et irréguliè- 
rement les étangs ainsi que le littoral languedocien. 

La différence uès nette entre les deux phas 
migratoires, tant dans la durée que dans les effectifs 
dénombrés, a déjà été constatée par GIRARD (1991), 
En dehors d’un nombre plus important d'oiseaux à 
l'automne, cette variation pourrait s'expliquer par 
une migration en boucle de l'espèce; limitant ainsi 
le passage des oiseaux en France entre mars et m: 
(Suit & PIERSMA, op. cir.). De plus, au printemps, 
les grandes haltes s'effectuent non loin des zones 
principales dé reproduction scandinaves (mer des 
Wadden pour l'essentiel) (CRAMP & SIMMONS, op. 
cil.). Une plus grande rapidité dans la migration et de 
longs trajets migratoires sont peut-être à l’origine 
également de ce phénomène. 

Les données récentes concernant l'hivernage du 
Chevalier arlequin en France permettent de proposer 
une fourchette corrigée de 100 à 350 individus, soit 
un chiffre moyen voisin de 200 oiseaux, plus élevé 
que celui avancé par rapport à la dernière enquête 
des oiseaux hivernants en France 1977-1981 
(MAHÉO in YEATMAN-BERTHELOT & JARRY, 1991) et 
à la synthèse de TROLLIET (1992) sur la période 
1977-1991. Sur les dernières années, les e! ifs 
fluctuent entre 3 et 50 individus. La façade atlantique 
(Carte 1, TAB. Il) conserve néanmoins toute son 
importance pour l'hivernage de l'espèce dans notre 
pays et tout particulièrement sur le littoral de Cha- 
rente-Maritime, de Bretagne (Golfe du Morbihan et 
Finistère Nord) ainsi que sur le Bassin d'Arcachon et 
en Méditerranée, sur le littoral de Camargue. 

Si MAHÉO in YEATMAN-BERTHELOT & JARRY 
(op. cit.) souligne bien de nettes variations interan- 
nuelles d'effectifs, la tendnce évolutive réelle ne 
peut-être clairement dégagée. Toutefois, il convient 
de souligner les facteurs d'amélioration des condi- 
tions d’hivernage comme la création de réserves de 
chasse maritimes dans les années 1970 puis de 


réserves naturelles dans la décennie 1980 qui ont 
permis de fidéliser des migrateurs puis des hiver- 
nants; servant par ailleurs de refuge en période de 
chasse (cas de la RN de Moëze-Oléron : BoIL.EAU & 
DeLAPORTE, 1998) et du Parc ornithologique du 
Teich (FLEURY, com. pers.). Le maintien d'habitats 
favorables, voire leur création comme au Teich 
(vasière de 15 hectares) (FLEURY, op. ci.), a permis 
aussi d'assurer des conditions trophiques locales 
favorables à l'alimentation hivernale. La meilleure 
couverture géographique et l'augmentation des 
dénombrements sont aussi probablement à l’origine 
de cette apparente augmentation des effectifs. 

L'espèce se montre par ailleurs, sensible aux 
vagues de froid dans l’intérieur du pays comme en 
Brenne où elle déserte ses quartiers d’hiver (ANO- 
NYME, op. cit.). Sur les lacs de Champagne, l'hiver- 
nage ne se produit que lors des hivers doux (Collec- 
tif COCA, 1991). En revanche, sur la façade 
atlantique, cette sensibilité semble beaucoup plus 
limitée, notamment en Charente-Maritime. ORSINI 
(1987) constate que le littoral varois tient le rôle de 
refuge lors des années à périodes de froid marquées. 

En Europe de l'Ouest, PRATER (1976) estime la 
population hivernante à 600 individus, ce que révise 
Sir & PIERSMA (op. cit.) à 400 individus. Les don- 
nées récentes permettent seulement de proposer une 
fourchette de 400-1570 individus (TAB. ID). L'hi- 
vernage semble stable au Royaume-Uni depuis les 
années 1970 (KirBY ef al., 1991), et dans la pénin- 
sule ibérique (SMrr & PIERSMA, op. cir.). De fortes 
fluctuations sont notées en ltalie (SERRA er al., 1997) 
avec un effectif moyen de 430 individus (1991- 
1995). L'effectif européen reste cependant très mar- 
ginal face au total des oiseaux séjournant en Afrique 
(ROSE & SCOTT, 1994). 

En Scandinavie, la population nicheuse 
semble en diminution par rapport aux effectifs 
avancés par CRAMP & SIMMONS (op. cit.) (44500 
couples) et PIERSMA (1986) (45 000 couples), et en 
dépit d’une expansion géographique en Suède 
(KOSKIMIES & SVENSSON op. cit.). L'espèce a 
cependant un statut de conservation satisfaisant en 
Europe selon TuckER & HEATH (1994). 

Actuellement, les facteurs limitant une aug- 
mentation de l’hivernage de l'espèce reste liés à la 
forte pression cynégétique qui s'exerce sur certains 
secteurs côtiers, parfois dès mi-juillet mais égale- 
ment au maintien de conditions de milieu favorables 


Source : MNHN. Paris 
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dans les marais maritimes. La faiblesse de l'effectif 
nicheur en Europe devrait cependant amener une 
réflexion sur la limitation de la pression eynégétique 
sur cette espèce, notamment concernant les dates 
d'ouverture dans les départements côtiers ainsi 
qu'en hiver compte tenu de la forte sensibilité de 
l'espèce f. type de dérangement ; ce chevalier 
hivernant seulement sur les secteurs protégés ou à 
pression cynégétique faible. Localement, le comble- 
ment de certaines anses par les spartines Spartina sp. 
concourt à rendre moins attractives certaines Zones 
de gagnage, phénomène constaté sur Oléron (Cha- 
rente-Maritime) par exemple. 
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DENSIT Y, NEST SPACING, BREEDING SUCCESS 
AND DIET OF A KESTREL Falco tinnunculus 
URBAN POPULATION 


Luca SALVATI, Alberto MANGANARO, 
Simone FATTORINI & Emanuele PIATTELLA 


Densité, espacement des sites de nidification, réussite de la reproduction et régime alimentaire du Faucon cré- 
cerelle Falco tinnunculus dans la ville de Rome 

Nous avons étudié la population des Faucons crécerelles nicheuses dans la ville de Rome pendant 4 ans (de 
1995 à 1998). Sur les 360 km? de notre zone d'étude, la densité de la population nicheuse varie de 9,5 
couples/km? au centre de la ville à 0,3 couples/km? en banlieue, avec de petites variations annuelles au cours 
de la période 1996-1998. Pendant la période de reproduction 1997, nous avons observé une petite distance 
entre les sites de nidification dans le centre de la ville et quelques colonies nicheuses sur des bâtiments et 
ruines. Les sites de nidification occupés ont été des cavités dans les bâtiments et les ruines ou dans des falaises 
et des vieux nids de corvidés sur les arbres. Le taux de réussite de la reproduction (nombre des poussins envo- 
lés par couple) confirme les observations dans d'autres villes d'Europe. L'époque de l’envol des poussins cor- 
respond au mois de juin. Le régime alimentaire des 14 couples en période de reproduction a été étudié par ana- 
lyse quantitative du contenu des pelotes de réjection, 1211 proies. Petits oiseaux, lézards et coléoptères ont 
été capturés regulièrement et ils constituent une composante importante en nombre dans le régime aliment 
re des couples nicheurs du centre ville : pigeons, Martinets noirs et chauves-souris ont été capturés excl 
vement dans les territoires avec des ruines et d'anciens bâtiments. Rongeurs et orthoptères ont été capturés 
regulièrement dans les territoires de banlieue. L'abondance des proies pendant le période de reproduction et 
le nombre de sites de nidification disponibles sur les bâtiments expliquent la forte densité et les faibles dis- 
tances entre les nids dans le centre de Rome. 


INTRODUCTION 


Urban areas are more productive for some 
bird species and hold denser populations than 
neighbour extra-urban areas. Higher temperatures, 
more food and nest-site availability, as well as 
fewer competitors and predators, determine a pos- 
itive alteration in population ecology of some 
urban species (SODHI et al., 1993; PARKER, 1996). 
Many works deal with raptor ecology in cities 
(Sopnr et al., 1993; GaLEOTTI, 1994; TELLA er al., 
1996), and GEHLBACH (1996) described a general 
model of raptors urbanization. In Western Palearc- 
tic, urban ecology of Tawny Owl Strix aluco 
(GaLEoTri, 1990; GaLEoTT I er al., 1991) and Spar- 


s (PESKE, 1994; PESKE, 
1996) is known, while less data are available for 
other species such as Little Owl Athene noctua, 
Peregrine Falco peregrinus and Kestrel Falco tin- 
nunculus. The Kestrel lives in many European 
urban areas as a common bird of prey (KURTH, 
1970; Hunec er al., 1981; PLESNIK, 1990: ROBERT, 
1990). Early in the twentieth century it was breed- 
ing almost in all Italian towns and villages, con- 
siderably decreasing in the middle of the century. 
At present it is increasing again in some cities 
(FRAISSINET, 1995). Since nineteenth century 
Rome holds a large Kestrel breeding population 
(CiGini & ZAPPAROLI, 1996) and distribution, 
behaviour and breeding performance of the 
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Kestrel population in the historic centre were 
ied by SOMMANI (1986). This work was carried out 
in order to study density, nest spacing, nest-site 
use, breeding success and diet composition of the 
Kestrel population in Rome urban area. 


METHODS 


The study was conducted in Rome urban area 
(360 km?) inside the external ring road (Grande 
Raccordo Anulare, GRA). According Lo the cover- 
age of built-up and farmland areas, the following 
sub-areas were located (SALVATI & MANGANARO, 
1998): 


Sub-area 1. Historic centre (10 km). 


Sub-area 2. City-centre with housing estate 
inside the first ring road “Circonvallazione” 
(20 km°). 


Sub-areas 3-6. Peripheral ring inside the 
external ring road (310 km°), consisted of a 
mixture of built-up areas (North-west and 
North-east sectors), patches of farmlands (SW 
and SE sectors) and woodlands (NW and SW 
sectors). 


The fieldwork was carried out between 
March 1995 and July 1998. The high number of 
nesting recorded during the Rome Breeding Bird 
Atlas (CIGNINI & ZAPPAROLI, 1996) provided us 
with useful indications to locate or confirm some 
pairs both in the city-centre and in the suburbs. In 
winter (December-February) suitable nest-sites 
were mapped and then carefully checked in the 
breeding season (March-July), searching for 
active nests with young seen and heard or adults 
seen incubating or carrying food. Observation of 
adults entering or leaving nest-sites, nuptial dis- 
plays and territorial flights and pellets collection 
often confirmed the nest occupation. Owing to 
their architectural complexity, for each building 
in the city-centre we carefully examined all 
facades from many points of view, using more 
panoramic sites and visiting courtyards to locate 
secretive nest-sites also on the internal facades. 
All suitable nest-sites near the occupied one were 
checked in order to reveal possible close-nesting 
situations. In addition, photographs taken during 
inspections and aerial photographs of the 1:1,000 
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colour photomap of Rome (COMUNE pi ROMA, 
1991) were used to find secretive nest-sites, 
Finally, several unusual nest-sites were pho- 
tographed. Such a census method allowed us to 
find many secretive pairs, that could be a signifi- 
cant part of breeding populations. 

Nest locations were plotted on topographie 
maps (1:10,000) and the nearest neighbour dis- 
tance method (NEWTON et al., 1977) was à 
caleulate density and nest spacing (data 
1997 breeding period). Regularity in n 
was computed with the GMASD test (BROWN, 
1975). The GMASD test is the geometric mean of 
all NNDs in a breeding season divided by the arith- 
metic mean of these distances; values below 0.65 
indicate random nest spacing while those between 
0.65 and 1.0 indicate nests regularly spaced. 

The breeding success data (number of fledg- 
lings and mean fledging date) were recorded for a 
restricted nest sample (n = 83), because many nests 
were inaccessible for an aceurate inspection or for 
an exact count of fledglings. 

During 1996, 1997 and 1998 breeding peri- 
ods (April-July), pellets and prey remains were 
collected from 14 nest-sites. Prey remains were 
identified by diagnostic keys (see MANGANARO ef 
al., 1990; SALVATI & MANGANARO, 1997b) and by 
comparison with reference collections. Pellet 
items are preserved in labelled plastic envelopes 
stored in MANGANARO’S and SALVATIS collec- 
tions (Rome). 

Statistical analyses were performed using S74- 
risriCA (version 4.5, 1993) PC package. In all the 
Statistics a minimum probability level of P < 0.05 
was accepted; all tests were two-tailed. Logarith- 
mic transformations were performed to correct for 
déviation from normality of some data sets, other- 
wise non-parametric tests were used. In x? tests, 
contingency tables were used. Results are pre- 
sented as mean + standard deviation. 


RESU 


Density and nest-spacing 

159 brecding pairs were recorded in 1997 
throughout the urban area (TAB. D. The number of 
active pairs showed a weak variation during the 
study period, ranging from 138 pairs in 1996 to 148 
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TABLE L.- Kestrel breeding density in Rome urban area (1997). 


Densité du Faucon crécerelle nicheur à Rome. 


Sub-area Number Density Area Mean Standard  Gtest 
ofpairs (pm) (km)  nnd@m)  Deviation 
1. Historic centre 56 9.5 59 127 152 03 
2. Residential buil-up area 24 15 162 478 370 04 
3. Archeological suburban park 28 06 442 734 521 04 
4. Farmland suburbs 20 03 70.0 1153 763 0 
5, Industrial suburbs 17 03 616 1180 713 07 
6. Woodland suburbs 14 03 466 1184 92 07 


pairs in 1998. Breeding density ranged between 
9.5 p/kne in the historic centre and 0.3 p/km? in the 
suburbs. In suburban areas, high nest spacing 
(11.5 km) and regularity in nest distribution (G- test 
ranging from 0.5 to 0.7) were found. In the city-cen- 
tre, low nest spacing (0.1-0.5 km) and randomness 
in nest distribution (G-test ranging from 0.3 to 0.4) 
were recorded. In this area it was recorded that many 
colonies consisted of up to eleven pairs, 


Nest-sites 

Kestrel usually occupies many categories of 
nest sites (VILLAGE, 1990). In Rome, scaffolding 
holes and other cavities in man-made structures 
were especially used (97.5% n = 159), while nat- 
ural nest-sites (like stick nests on trees and cavities 
in cliffs) were generally avoided (2,5% n = 159) 
(TAB. I). 


Breeding success 

3.0 + 0.7 fledglings per pair in the historic 
centre (n= 58), 3.1 + 0.5 fledglings in the residential 
built-up area (n = 13) and 3.4 + 0.7 fledglings in the 
archacological suburban park (n = 12) have been 
recorded, The difference among areas was not signi- 
ficant (F0 = 1:96, P > 0.05). In the city-centre, the 
difference with the brecding success recorded about 
ten years before by SOMMANI (1986) was not signi- 
ficant (1= -1.48, P > 0.05, D.F. = 93). The young 
Start to leave the nest in mid-June: early fledgings 
were recorded by the end of May, late fledgings 
occurred in early July. The mean fledging date 
(1 = 20 May) was 30.7 # 8.2 in the historic centre 
{= 49), 30.9 10.1 in the residential built-up area 


TABLE IL- Kestrel nest-sites in Rome 
urban area (1997). 
Sites de nidification du Faucon crécerelle 
nicheur dans la ville de Rome (1997). 


Nest-site n V2 
Roman ruins 52 32,7 
Old churches 36 22,6 
Medieval towers 30 18,9 
Monuments 15 9,4 
Farms 14 8,8 
Factories 6 38 
Modern buildings 2 [ee 
Cliffs 4 25 
Total 159 

Nest-type n % 
Scaffolding holes 142 89,3 
Eaves 13 8,2 
Natural cavities 4 2,5 
Total 159 


(= 7) and 29.1 # 7.7 in the archacological suburban 
Park (n= 10), The difference in fledging date among 
areas was not significant (Fa = 0.16, P > 0.05). 


Diet 

Insects (especially grasshoppers and beetles) 
were largely taken throughout the study area, but 
they made up a significant part of the diet when they 
reached high numbers. Reptiles and birds, and, less 
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Percentage of prey number 
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FiG. 1.- Diet of breeding Kestrels in Rome. 


Le régime alimentaire des Faucons crécerelles 
nicheurs dans la ville de Rome. 


regularly, small mammals, made up the main trophic 
source by number (FIG. 1). Some important prey 
groups, such as feral pigeons Columba livia, swifts 
Apus apus and bats Pipistrellus spp. were taken only 
in the city-centre, and the overall difference in bree- 
ding diet composition among the three areas was 
significant (42 = 98.95, P < 0.05, D.F. = 20). 


DISCUSSION 


Kestrel breeding density in Rome is considera- 
bly high, compared to the one recorded in other Ita- 
lian study areas (cf. SaLvATI & MANGANARO, 1997a) 
but similar to those recorded in other European 
towns (KURTH, 1970; HUDEC ef al., 1981; PLESNIK, 
1990; ROBERT, 1990; PESKE, 1994). As the Kestrel 
density is strictly dependent from the availability of 
nest-sites (VILLAGE, 1983), the high number of scaf- 
folding holes within the urban area and especially 
abundant in the city-centre provided throughout 
high-quality nest-sites (PLESNIK, 1991; NEGRO & 
HiRALDO, 1993) and may partially account for the 
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high density and the low nest-spacing in the historic 
centre, As a matter of fact, colonies have been 
known in Rome for several years: SOMMANI (1986) 
reports active colonies in S. Pietro's cathedral and in 
Colosseo from early seventies and CIGNINI & ZAP- 
PAROLI (1996) report coloni 
dral and in Terme di Care 
other European cities Kestrel close-nesting pairs 
were commonly recorded in cathedrals and castles 
(VILLAGE, 1990): Paris Notre-Dame colony, which 
consisted of five pairs, has been active for about ten 
years (ROBERT, 1990; ROBERT, 1997). However, 
close-nesting situations occur also in farmland areas 
(BUSTAMANTE, 1994). 

Whercas in Rome the Kestrel mostly uses 
buildings as nest-sites versus typical nests on cliffs 
and trees, in other European urban areas it espe- 
cially uses nest-boxes, quarries, cliffs and holes in 
trees (SHRUBB, 1993). In Rome cliffs are scarce, 
and Kestrels occupy the highest of them. By con- 
trast, holes in trees and old Carrion Crow Corvus 
corone cornix nests are usually common in all 
parks and woodland patches, but in Rome Kestrels 
generally nest and hunt in urban and farmland 
areas, and avoid woodlands, also in the city centre, 
probably because old parks and suburban woods 
hold à large Tawny Owl Sfrix aluco population 
(RANAZZI et al., 1994), a Kestrel compctitor and 
predator at the same time (VILLAGE, 1990). 

The breeding success is low if compared with 
data from European rural areas (BONIN & STRENNA 
1986; VILLAGE, 1990), while it is similar to those 
recorded in urban areas (KURTH, 1970; ROBERT, 
1990). The mean fledging date is typical for a 
Kestrel Mediterranean population (see VILLA 
1990 for a review). 

As far as the diet is concerned, the increase of 
predation on reptiles and insects (especially bee- 
iles) is probably due to the large availability of 
such prey groups in Mediterranean areas (KORPI- 
MAKI, 1985; VILLAGE, 1990). On the other hand, the 
increase of birds in urban diets was already 
observed in other rodent-predators living in Euro- 
pean towns, such as the Tawny Owl (GALEOTTI et 
al., 1991). The fact that pigeons and swifts, birds 
typically abundant in ruderal and modern built-up 
areas, were taken only in the city centre, may con- 
firm this model. As a matter of fact, bats, very com- 
mon in old buildings and ruins, were also taken 
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only in the city centre. As a whole, during the nest- 
ing stage Kestrels exploited all available trophic 
source near the nest, as already observed by 
VILLAGE (1990). 

In conclusion, the Rome urban environment is 
suitable for the Kestrel, in terms of higher nest-site 
availability and prey abundance, while in farmland 
areas, nest-site availability and vole abundance in 
the breeding period could be limiting factors, as 
VILLAGE (1982, 1983) observed in England and 
Scotland. The abundance of birds, largely captured 
in the historic centre, allowing Kestrels to hunt 
close to their nest during the breeding period, and 
the high availability of artificial cavities, providing 
very good nest-sites at several different heïghts, 
can explain the high density and the low nest spac- 
ing in the city-centre. 


ACKNOWLEDGEMENTS 


Authors are grateful to B. MAssA (Palermo Uni- 
versity), P. GALEOTTI (Pavia University), A. FANFANI 
(Roma “La Sapienza” University) and A. SORACE 
(S-R.O.P.U., Roma) for useful advices and to 
L. Ranazzi, G. PALUMBO and M. BUX for comments 
and valable criticism. G. LESAFFRE kindly provided 
information about birds in Paris, and the Centre 
Ornithologique Ile-de-France (C.O.R.LE.) provided 
the bulletin “L'Épeichette”. Thanks are due to 
E. Gizzi for checking the English language and to 
C. BRUCKMAN for checking the French language. 


BIBLIOGRAPHY 


+ BoNIN (B.) & STRENNA (L.) 1986. Sur la biologie du 
Faucon crécerelle Falco tinnunculus en Auxois. 
Alauda, 54 : 241-262. + BROWN (D.) 1975. Test of 
randomness of nest spacing. Wildfowl, 26 : 102- 
103. + BUSTAMANTE (J.) 1994. Behaviour of colo- 
nial Common Kestrels (Falco tinnunculus) during 
the post-fledging dependence period in south- 
western Spain. J. Raptor Res., 28 : 19-83. 

+ CiGNINI (B.) & ZAPrAROLI (M.) (eds) 1996.— Anlante 
degli uccelli nidificanti a Roma. Fratelli Palombi, 
Roma. 

+ FRAISSINET (M.) 1995.- L'inurbamento del gheppio 
in Italia e in Europa. Riv. Hal. Bird Watching, 3 : 
36-44. 

+ GazEorn (P.) 1990.- Territorial behaviour and habi- 


lat selection in an urban population of the Tawny 

Ovwl Sfrix aluco L. Boll. Zool., 57 : 59-66. + GALE- 

(P.), MORIMANDO (F.) & VIOLANI (C.) 1991.— 
Feeding ecology of the Tawny Owls (Strix aluco) 
in urban habitats (Northern Jtaly). Bolt. Zool., 58 : 
143-150. + GaLEOTNI (P.) 1994. Patterns of terri- 
tory size and defence level in rural and urban 
Tawny Owl Srrix aluco populations. J. Zool, Lon- 
don, 234 : 641-658. + GEHLBACH (F.R.) 1996.— 
Eastern Screech Owls in suburbia: A model of 
Raptor Urbanization. /n: Bird (D.), VARLAND (D.) 
& NEGRO (J.J1.) (Eds.), Raptors in human land- 
scapes. Academic Press, London, pp. 69-74. 

+ HupEc (K.), MRLIK (V.) & BAUEROVA (Z.) 1981.— 
Der Turmfalke (Falco tinnunculus) in der stadt 
Brno im jahr 1979. Folia Zool., 30 8. 

+ KorpIMAKI (E.) 1985. Diet of the Kestrel Falco tin- 
nunculus in the breeding season. Ornis Fennica, 
62 : 130-137.  KurrH (D.) 1970.— Der Turmfalke 
im Munchener Stadtgebiet. Anz. On. Ges. Bayern, 
9:2-12. 

+ MANGANARO (A.), RANAZZI (L.), RANAZZI (R.) & 
SORACE (A.) 1990.— La dieta dell Allocco, Strix 
aluco, nel parco di Villa Doria Pamphili (Roma). 
Riv. ltal. Orn., 60 : 37-52. 

+ NEGRO (J.J.) & HiRALDO (F. 
tion and breeding su in the Lesser Kestrel 
Falco naumanni. Bird Study, 40 : 115-119. + 
TON (L), MARQUISS (M.), WEIR (D.N.) & Moss 
{D.) 1977. Spacing of Sparrowhawk nesting ter- 
ritories. J. Anim. Ecol., 46 : 425-441. 

+ PESKE (L.) 1994.— Urban adaptation of raptor: the 
case of the Prague sparrowhawk population. The 
Ormithological Notebook of the XXI International 
Ornithological Congress, Vienna, + PESKE (L.) 
1996. Age assortative mating and its influence on 
breeding in Sparrowhawks (Accipiter nisus). In: 
PanpoLFrt M. Ed. Abstracts of the 2"! International 
Conference on Raptors : p. 28. + PLESNIK (1.) 1990. 
Long-term study of some urban and extra-urban 
populations of the Kestrel (Falco tinnunculus L.). 
An: STASTNY (K.) & BEICEK (V.) (Eds.) Bird census 
and atlas studies. Proc. XI* Int. Conf. on Bird cen- 
sus and Atlas work, Prague, pp. 453-458. » PLESNIK 
(1) 1991. Nest-sites and breeding density of the 
population of the European Kestrel (Falco tinnun- 
culus) in Pardubice. Acta Soc, Zool. Bohemoslov., 
55 : 45-59. 

+ RANAZZI (L.), RANAZZI (R.) & MANGANARO (A.) 
1994.— Densità e distribuzione dell'Allocco Surix 
aluco nell'area urbana di Roma. Ati VI Conv. 
Ital. Orn., Torino, pp. 487-488. + ROBERT (D.) 
1990.- Le Faucon crécerelle nicheur a Paris - 
Enquête CORIF 1987-1988-1989. Le Passer, 27 : 
52-91. + ROBERT (D.) 1997. Conférence et Paris 
crécerelles. L'Épeichette, 40 : 16-19. 


) 1993. Nest-site selec- 


Source : MNHN. Paris 


52 


Alauda 67 (1), 1999 


* SALvATI (L.) & MANGANARO (A.) 1997a.— Prime 
valutazioni su una popolazione urbana di Gheppio 
Falco tinnunculus. Avocetta, 21 : 142. + SALVATI 
(L.) & MaNGANARO (A.) 1997b.- Il regime ali- 
mentare del Gheppio Falco tinnunculus in ambi- 
ente urbano: primi dati, Avocetta, 21 : 141, * SAL- 
VATI (L.) & MANGANARO (A.) 1998. Censimento 
e dieta del gheppio (Falco tinnunculus L., 1758) 
nella città di Roma: primi risultati, /n : BOLOGNA 
(M.A.), CARPANETO (G.M.) & CIGNINI (B.) (eds) 
Atti l° Convegno Nazionale Fauna Urbana, Roma, 
pp. 179-182. - SuruBs (M.) 1993.- Nest sites in 
the Kestrel Falco tinnunculus. Bird Study, 40 : 63- 
73. * SOMMANI (E.) 1986. Note sulla biologia di 
alcune coppie di Gheppio, Falco tinnunculus, pre- 
senti in Roma. Riv. Jtal. Orn., 56 : 40-52. 

, HIRALDO (F.), DONAZAR (J.A.) & 

1.) 1996. Costs and benefits of urban 

nesting in the Lesser Kestrel. /n: BIRD (D.), Var- 

LAND (D.) & NEGRO (J.J.) (Eds.) Raptors in human 

landscapes. Academic Press, London, pp. 53-60. 

.) 1982. The home range and density of 

in relation to vole abundance. J. Anim. 

Ecol., 51 : 413-428. + VILLAGE (A.) 1983.— The 

role of nest-site availability and territorial behav- 


Luca SALVATI 
Piazza F. Morosini 12, 
1-00136 Roma (Italy). 

E-mail: Isalvati @ aconet.it 


Alberto MANGANARO 
Via di Donna 
Olimpia 152, 

1-00152 Roma (Italy) 


jour in limiting the breeding density of Kestrels. 
J. Anim. Ecol., 52 : 635-645. + VILLAGE (A.) 
1990. The Kestrel. A&D Poyser, London, 352 pp. 


SUMMARY 


The Kestrel breeding population in Rome urban 
area was studied from 1995 to 1998. Breeding densi 
was very high (9.5 pairs/km?) in the city-centre, show- 
ing weak variations among years, and relatively high in 
some suburbs (0.3-0.6 pairs/km®). Nest spacing was 
very low in the city-centre, where many scattered close 
nesting situations were recorded. Occupied nest sites 
were scaffolding holes in roman ruins and old churches, 
eaves in nineteenth century buildings, natural cavities 
in cliffs and stick nests on trees. The breeding success 
was similar to those recorded in other European urban 
areas. Summer diets were primarily composed by 
insects, reptiles, birds and small mammals. Feral 
pigeons, swifts and bats were taken only in the city-cen- 
tre. Prey abundance, especially birds and bats, and 
availability of suitable nest-sites, especially scaffolding 
holes in ruins, may explain the high breeding density 
and the low nest-spacing in the city-centre. 
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LE BECCROISÉ D'ANNAM 
Loxia curvirostra meridionalis 


MicHeL CLOUET & JEAN-LOUIS GOAR 


The Vietnamese Crossbill (Loxia curvirostra meridionalis), which lives as an isolated population in tropical Indo- 
Malaysia, has been observed in very small numbers in the Lang-Bian mountains in Vietnam where it is the only 
species restricted to the forests of Pinus kashya. One pair was seen finishing the construction of a nest at 1350 m 
altitude in March 1998, at the end of the dry season. Morphometric data obtained from specimens from the 
“Muséum National d'Histoire Naturelle” (Paris) (n = 9) and an adult male mistnetted in the Lang-Bian mountains 
place the Vietnamese Crossbill among taxa with a large beak, with dimensions close to those of crossbills from 
Norh Africa, Scotland and the Parrot Crossbill. Morphologically, itis clearly distinguishable from the geograph- 
ically closest populations in the Himalayas and the Philippines which have a thinner beak. Ie is interesting that 
Philippine crossbills, with a small beak, feed on the same pine species as the Vietnamese taxon. Analysis of the 
mitochondrial DNA of the netted individual showed that Vietnamese Crossbills have a genetic makeup well within 
the westem Palearctic group. Two hypotheses can be put forward to explain the origins of this taxon. IL could be 
an old large-billed form, long present in south-east Asia, similar to those known to occur in western Europe in the 
middle-late Pleistocene. Historic gene flow within Eurasia could explain the mixing of the mitochondrial haplo- 
types at the continental level. An alternative hypothesis would involve later colonisation by a thin-billed form of 


rossbill, with phenotypic evolution of the beak occurring more rapidly than genetic differentiation. 


(TRODUCTION 


La découverte du Beccroisé des sapins (Loxia 
curvirostra) au Vietnam est dûe à ROBINSON & 
KLOSs (1919) qui en ont collecté 20 exemplaires en 
1918 lors d'une expédition dans le sud de la chaîne 
annamitique et qui l’ont décrit alors comme sous- 
espèce nouvelle, L. c. meridionalis. 

Le Beccroisé d'Annam ne se rencontre que 
dans les pinèdes à Pinus khasya du massif du 
Lang-Bian (DELACOUR & JABOUILLE 1931 ; RoB- 
SON et al., 1993) où il est considéré comme rési- 
dent occasionnel (BRUNEL, 1978; Vo Quy & 
NGUYEN Cu, 1995). 

Cette situation du Beccroisé des sapins, espèce 
holarctique, dans la région indo-malaise représente 
Sa limite méridionale de répartition, latitudes qu'at- 
teignent seulement les populations d'Amérique 
centrale (L. c. mesamericana) et des Philippines (L. 
c. luzoniensis). L'isolement en zone tropicale du 
Beccroisé d’Annam pose le problème de son ori- 
gine et de ses relations avec les autres populations 
eurasiatiques de cette espèce polytypique. 


MATÉRIEL ET MÉTHODES 


Au cours d’un bref séjour dans la haute région 
du Lang-Bian du 15 au 20 mars 1998, nous avons 
prospecté, à la recherche des beccroisés, les 
pinèdes du secteur de Dalat et des principaux mas- 
sifs avoisinants. Cette région correspond à l'extré- 
mité méridionale de la chaîne annamitique et com- 
prend un ensemble de plateaux et de sommets 
étagés entre 900 et 2289 m (Mont Bi Doup). Elle 
est soumise à l'alternance d’une saison sèche de 
décembre à avril et d’une saison des pluies de mai 
à octobre. La végétation forestière est car: 
à partir d'environ 1200 m d'altitude par un 
de pinède à Pinus khasya qui succède aux reliques 
d’une forêt primaire tropicale dense et humide plus 
ou moins dégradée. Cette pinède est ensuite rem- 
placée par une forêt dense d'altitude qui couvre les 
pentes et crêtes sommitales. 

L'examen de spécimens du Muséum National 
d'Histoire Naturelle (MNHN) Paris (n = 9), et d’un 
mâle adulte capturé au Vietnam a permis de ras- 
sembler les éléments morphométriques : longueur 
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FiG. 1.— Carte de répartition des populations de beccroisés en Asie (considérées comme 
sous-espèces du Beccroisé des sapins), (d'après VAURIE, 1959). 
Range of the different populations of Common Crossbills in Asia 
(considered as subspecies), (from VAURIE, 1959). 
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de l’aile pliée, longueur du culmen, hauteur, lar- 
geur et indice de courbure du bec (somme de 12 
mesures de la hauteur de la mandibule supérieure 
régulièrement espacées de sa base à la pointe, per- 
mettant de quantifier la courbure du culmen 
(d'après KNox, 1976). Les mensurations de spéci- 
mens d’autres populations appartenant à des sous- 
espèces différentes (VAURIE, 1959) ont été utilisées 
pour comparaison. Les échantillons des popula- 
tions asiatiques (FIG. 1) concernent : Loxia c. japo- 
nica du nord-est de l'Asie (M.N.H.N.) (n = 27), 
L. c. tianschanica du Tianschan (n = 14) (Muséum 
d'Histoire Naturelle, Toulouse), L. c. himalayensis 
de l'Himalaya (M.N.H.N.) (n = 1), L. c. luzonien- 
sis de l’île philippine de Luçon (n = 5 dont 2 spéci- 
mens du MNHN et 3 individus capturés). Les don- 
nées concernant L. €. curvirostra proviennent 
d'individus capturés dans les Alpes (CLOUET & 
JoacHiM, 1996). La comparaison a été étendue à 
certaines formes paléarctiques occidentales : L. & 
poliogyna d'Afrique du Nord (n = 12) et Loxia 
pytyopsittacus (n = 4) (M.N.H.N.). Les mensura- 
tions de L. scotica et d’une série complémentaire 
de L. pytyopsittacus sont empruntées à KNOx 
(1976) (ANNEXE I). 

L'analyse de la séquence d’un segment de la 
région de contrôle de l'A.D.N. mitochondrial 
(ADN. mt) 717 paires de bases) d’un prélève- 
ment tissulaire de l'individu de L. c. meridionalis 
capturé au Vietnam a été effectuée dans le cadre 
d’une étude phylogéographique de différentes 
populations de beccroisés du paléarctique occi- 
dental et d’ Amérique du Nord (QUESTIAU er al., 
1999). Les effectifs limités de quelques uns des 
échantillons doit conduire à interpréter certains 
résultats avec prudence. 


RÉSULTATS ET DISCUSSION 


Observations et contexte écologique et biogéo- 
graphique 

Malgré de nombreux itinéraires et points 
d'observation, les beccroisés n'ont été rencontrés 
qu’en petit nombre (moins de 10 individus) et 
uniquement sur le versant nord-ouest du Massif 
de Nui Voi (Montagne des Élephants) situé à 
10 km de Dalat. 

Cette faible fréquence d’occurrence peut être 
mise au moins partiellement en relation avec la 


faible fructification des pins pour l'année en cours 
notée sur tous les itinéraires parcourus. Elle peut 
s'expliquer par la fréquence des destructions 
d’origine humaine qui touchent tous les oiseaux au 
Vietnam. 

L'observation la plus intéressante est celle 
d’un couple adulte cantonné en limite supérieure 
(1350 m d'altitude) d’une pinède fragmentée, 
entrecoupée de cultures, de zones de brûlis récents 
et de petites galeries forestières le long de ruis- 
seaux. Le 19 mars, la femelle accompagnée du 
mâle à chacun de ses déplacements transportait les 
matériaux de construction d'un nid presque 
achevé. Le nid était situé dans un pin (P. khasya) 
d'environ 30 m de haut, sur une branche latérale 
horizontale à 6 m du tronc et 10 m du sol. 

À l'exception des cris de vol caractéristiques de 
spèce, les oiseaux étaient remarquablement dis- 
s et le chant du mâle n’a été entendu qu’une 
seule fois au cours de 7 heures d'observation. La 
nidification du Beccroisé au Vietnam qui, à notre 
connaissance, n’a jamais été observée, paraît donc 
se situer à la fin de la saison sèche. Elle correspond 
à la période de déhiscence des cônes des pins qui 
étaient tous en partie ou totalement ouverts, comme 
cela s’observe habituellement dans les forêts de pins 
(NETHERSOLE-THOMSON, 1975; CLOUET, 1990). La 
saison de reproduction du Beccroisé se superpose à 
celle d'autres espèces présentes dans la pinède dont 
nous avons observé les nids en construction ou 
occupés : Pic à coiffe grise (Picoïdes canicapillus), 
Minivet à bec court (Pericrocotus brevirostris), 
Bulbul cul-d'or (Pyenonotus aurigaster), Bulbul de 
Madagascar (Hypsipetes madagascariensis), Pie 
grièche schach (Lanius schach), Allotrie à sourcils 
blancs (Preruthius flaviscapsis), Mésange monta- 
gnarde (Parus monticolus), Sittelle des Naga (Sitra 
nagaensis), Verdier du Vietnam (Carduelis mon- 
guilloti), Loriot pourpré (Oriolus traillii robinsoni), 
Drongo cendré (Dicrurus leucophaeus). 

Au sein de cette avifaune, le Beccroisé appa 
raît comme le seul élément caractéristique exclusi 
de la forêt de Pinus khasya. I se distingue ainsi des 
autres espèces que l'on y observe qui toutes éten- 
dent leur habitat aux formations forestières dépour- 
vues de conifères, plus ou moins denses et humides 
sus et sous-jacentes. 

C’est également l'une des rares espèces d’ori- 
gine paléarctique (avec le Geai des chênes, Garrulus 
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glandarius leucotis, et la Mésange charbonnière 
Parus major, qui ont une répartition moins limitée) 
dans ce contexte tropical où les affinités du peuple- 
ment sont principalement indo-malaises et sino- 
himalayennes (DELACOUR & JABOUILLE, 1931). Les 
taxons de cette dernière origine étendent ainsi leur 
répartition jusqu'à l'extrémité méridionale de la 
chaîne annamitique où certains constituent des 


populations isolées au niveau spécifique (Carduelis 
monguilloti, Garrulax yersini) où subspéc 


is) faisant apparaître 
f du Lang-Bian comme un important foyer 
d’endémisme régional. 


Éléments morphométriques (ANNEXE I) 

Une analyse en composantes principales a été 
réalisée à partir des éléments morphométriques des 
individus mâles des spécimens des sous-espèces 
asiatiques, de L. €. curvirostra et de L. c. poliogyna 
La première composante (CPL) explique 63,49 % 
de l'inertie du nuage de points, la deuxième com- 
posante (CP2) 17.40 %. Les barycentres s’ordon- 
nent le long d’une diagonale opposant les formes à 
gros bec et ailes courtes aux formes à petit bec et 
ailes longues, sans gradient géographique. Le Bec- 
croisé d'Annam se distingue des autres populations 
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asiatiques, son ellipse de confiance à 90 % se che- 
vauchant partiellement avec celle de L. c. curviros- 
tra (FiG. 2). La position excentrée du Beccroisé 
d'Himalaya et du Beccroisé des Philippines, même 
si elle ne se réfère qu'à un seul individu pour le pre- 
mier et deux pour le second, traduit d'importantes 
différences morphologiques. La petite taille corpo- 
relle et du bec des individus de ces deux dernières 
populations sont bien connues (OGILVIE GRANT, 
1894; GriscoM, 1937; VAURIE, 1959). Les dimen- 
sions du bec apparaissent comme les éléments les 
plus caractéristiques de la morphologie de L. 
méridionalis. En considérant la longueur du cul- 
men, l'indice de courbure et la hauteur du bec, le 
Beccroisé d'Annam est l'équivalent des formes à 
gros bec d'Europe occidentale, le Beccroisé perro- 
quet (Loxia pytyopsittacus), le Beccroisé d'Écosse 
(L. scotica) et certaines populations de beccroisé 
méditerranéens, en particulier L. €. poliogyna 
d’Afrique du Nord (FIG. 3 et 4). 


Étude de l'ADN mt 

La distance moyenne (Kimura 2 paramètres) 
entre l’haplotype du Beccroisé d’Annam et des 
autres individus séquencés (n = 37; QUESTIAU er 
al., 1999) est de 0,0122 + 0,0045. La distance 
maximum s'observe avec un Beccroisé du 


CP 


FIG. 2. Représentation des 2 premières com- 
posantes principales des 5 caractères morpho- 
métriques mesurés et ellipses de confiance à 
90 % pour les individus mâles de 7 sous- 
espèces de beccroisés (la lettre indique le bary- 
centre) m. = L. c. meridionalis (n = 6 
p=L. c. poliogyna (n= 7); € = L. c. curvi- 
rostra (n = 18): j = L. c. japonica (n = 22): 
{= L. c. tianschanica (n = 9); h = L. c. hima- 
layensis (n = 1); 1= L. e. luzoniensis (n = 2). 


Representation of the two principal compo- 
nents of the 5 measured morphometric 
variables for males of 7 subspecies of 
Common Crossbills (the letter indicates the 
barycentre): confidence ellipses at 90% confi- 
dencé are given. m. L. c. meridionalis 
(n=6);p=L.c. poliogyna n=17); c=L c. 
curvirostra (n = 18 L c. japonica 
(n = 22); €. tianschanica (n = 9); h = 
L. c. himalayensis (n= 1); 1= L. €. luzoniensis 
(n= 2). 
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4), L. c. curvirostra (curvi. n = 34), L. c. poliogina (polio. n = 12), L. pytyopsittacus (Pyyo. n = 4). 
La “boîte” contient les valeurs centrales représentant 50 % de la distribution, la ligne du milieu matéria- 
lisant la médiane, les petits cercles représentant les valeurs extrêmes au-delà des 10° et 90° centiles. 
Distribution of bill height in Asian and western Palearctic crossbills (males and females). (Box plots). 
L. c. himalayensis from CrAMP & PERRINS (1994). 
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Loxia182 Russie 
Loxia7 Alpes 
Loxiad7 Pyren. 
Loxiad2 Pyren. 


Loxia2 Maroc Fic. 5. Arbre Neighbor Joining des 
ne différentes populations de beccroisés 
ER échantillonés, montrant une nette 
séparation entre les lignées paléarc- 

Loxia9 Alpes tique occidentale (partie supérieure de 
Loxia65 Majorq. l'arbre) et nord américaine (partie 
Lania7i Major: inférieure) (d'après QUESTIAU et al, 
Loxia70 Majorg. 1999). L'individu séquencé de 


r— LoxiaS7 Corse 


Loxia165 Russie 


LoxiaB Alpes 
À Loxial21 Ecos. 


Beccroisé d'Annam est en position 
interne, rattaché au groupe paléarc- 
tique occidental 


Loxia13 Alpes 
L— Loxia5é Corse 
— Loxiaé Russie 
Loxia VIETNAM 
— Loxiadé Pyren. 


LoxiaS8 Corse 


Loxia31 Wash. 
+ Loxia17N.Mex. 
Loxia34 Idaho 
Loxia18 N.Mex. 
Loxia33 Idaho 
Loxia25 Color. 
Loxia27 Color. 
Loxia29 Color. 
Loxia23 Color. 
Loxia30 Wash. 
Loxia19 N.Mex. 


Loxia21 N.Mex. 
Loxia22 Color. 


Neighbour joining tree of the different populations of & 
western Paleractic (top) and north American (bottom) subspecies is very clear (from QUESTIAU et 
al. 1999). The Viemamese Crossbill individual which was sampled is on a internal branch of the 
western Palearctic group. 


Loxia leucoptera 


— Loxia16 N.Mex. 


ssbills sampled - the separation between 


LoxiaSS Ecos. 
Loxia60 Ecos. 
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Nouveau Mexique : 0,001987; la distance mini- 
mum avec un individu de Russie : 0,0042. Ces dis- 
tances sont du même ordre de grandeur que celles 
déjà mises en évidence pour les autres comparai- 
sons de Beccroisés des sapins. L'arbre de distance 
de type Neighbor Joining montre une position 
interne du Beccroisé d’Annam qui le situe au sein 
du groupe paléarctique occidental (FiG. 5). 


Origine et évolution du Beccroisé d’Annam 

Le genre Loxia se serait différencié il y a 
5,4 millions d'années au Pliocène inférieur (MAR- 
TEN & JOHNSON, 1986). Cette époque a été marquée 
par une expansion des conifères tant en latitude 
qu’en altitude, phénomène contemporain en Asie 
de la surrection de l'Himalaya (BEHRENSMEYER ef 
al., 1992). Le lieu d’origine des beccroisés pourrait 
ainsi se situer quelque part en Asie selon la sug- 
gestion de GRISCOM (1937). 

La découverte en Europe de l'Ouest de fossiles 
datés du Pléistocène moyen (200000-130000 B. P.) 
atteste de la présence simultanée à cette période de 
formes distinctes de beccroisés à gros bec (type 
pytyopsittacus) et à bec fin (type curvirostra) (MOu- 
RER-CHAUVIRÉ, 1975). Il n’est cependant pas pos- 
Sible de faire une distinction formelle entre espèces 
différentes et variations phénotypiques au sein 
d’une même espèce (TYRBERG, 1991). 

La succession des cycles climatiques du Pléis- 
tocène dans l’est de l'Asie, comme sur les autres 
continents, a conduit à la formation de refuges durant 
les pléniglaciaires. Les glaciers se sont cependant 
moins développés et les refuges ont été plus vastes 
qu’en Europe (HiNo, 1990). La frontière entre zone 
tropicale et zone tempérée a été moins marquée dans 
l'est asiatique que dans le paléarctique occidental. 
Les mouvements vers le sud des flores et des faunes 
lors des glaciations ont pu se faire, comme d’ailleurs 
sur le continent américain (BLONDEL, 1990), sans 
que les grands obstacles existants dans le paléarc- 
tique occidental (Alpes, Pyrénées, Méditerranée, 
Sahara) limitent leur progression. 

La situation actuelle des populations les plus 
méridionales de beccroisés sur les 3 continents rend 
compte de ces différences de progression. Au moins 
2 espèces de pins, dont Pinus khasya, franchissaient 
l'équateur en Asie du Sud-Est durant le Pléistocène 
(Mirov, 1967). Malgré l'absence de preuves fos- 
siles, il est possible que, comme en Europe, des bec- 


croisés à gros bec y aient été présents dès cette 
période et se soient maintenus jusqu'à nos jours. Ils 
auraient cependant disparu du reste de l’Asie, ou ne 
l'auraient pas recolonisé après le repli des glaciers, 
alors qu'en Europe les populations à gros bec sont 
réparties à la fois dans le sud (région méditerra- 
néenne) et dans le nord du continent (L. pytyopsit- 
tacus et L, scotica). 

L'hypothèse alternative serait une colonisa- 
tion du sud du Vietnam par une population à bec fin 
(du type curvirostra ou japonica), la variation de la 
taille du bec s’effectuant secondairement in situ. 
KNox (1990) suggère une origine semblable des 
beccroisés à gros bec du paléarctique occidental 
qui auraient évolué indépendamment les uns des 
autres, développant un bec plus fort pour la préda- 
tion des cônes des pins. Il est en effet admis que 
chez les beccroisés, taille et structure du bec sont 
des caractères adaptatifs au type de cône utilisé 
(LACK, 1944; BENKMAN, 1987, 1989 et 1996, 
Massa, 1987). D'autres facteurs pourraient cepen- 
dant intervenir, liés à la variation génétique et/ou à 
la sélection du type de nourriture en fonction de la 
structure pré-existante du bec (GROTH, 1993). La 
relation est en effet loin d'être absolue entre la 
taille du bec et le type de cône consommé, La com- 
paraison entre Beccroisés d’Annam et des Philip- 
pines qui se nourrissent sur les mêmes cônes de 
P. khasya/insularis constitue un exemple extrême 
des variations morphologiques au sein de cette 
espèce (F16. 2 et 3). Cependant le Beccroisé des 
Philippines a la même taille, mais un bec beaucoup 
plus fort que le Beccroisé d'Himalaya qui se nour- 
rit sur une plus grande variété de conifères. L'ex- 
plication adaptative ne peut non plus être poussée 
trop loin : l'hypothèse avancée, pour expliquer la 
forte taille du bec du Beccroisé perroquet, d'une 
adaptation à la prédation de cônes recouverts de 
glace (KNOX, 1990) ne peut à l'évidence s'appli- 
quer au Beccroisé d’Annam (pas plus qu'à celui 
d'Afrique du Nord). 

Que le Beccroisé d'Annam soit une forme 
ancienne à gros bec présente dès le milieu du Pléis- 
tocène ou une forme d'évolution plus tardive, 
l'étude de l'ADN mt du seul individu capturé sug- 
gère qu’il ne se différencie pas des autres popula- 
tions échantillonnées du Paléarctique occidental. 

L'analyse génétique montre un mélange des 
haplotypes à l'échelle continentale tant dans le 
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paléaretique occidental qu’en Amérique du Nord, 
sans structuration géographique correspondant à 
des critères morphologiques ou à une distribution 
de sous-espèces (QUESTIAU er al., 1999). 

Dans l'hypothèse d’une colonisation récente 
l'évolution morphologique du bec (qu’elle soit 
adaptative ou non) aurait pu s'effectuer plus rapi- 
dement que la différenciation de l'ADN mt. De 
telles situations où les variations phénotypiques 
intraspécifiques ne s’accompagnent pas d’une 
différenciation génétique ont été décrites et discu- 
tées à propos d'autres espèces tel le Bruant chan- 
teur (Melospiza melodia) (ZiNK & DITTMAN, 
1993), le Sizerin flammé blanchâtre Carduelis 
flammea-hornemanni (SEUTIN et al., 1995), ou le 
Bruant des marais Melospiza georgiana (GREEN- 
BERG et al., 1998). 

Par ailleurs, l'absence de structuration géogra- 
phique des haplotypes des beccroisés à l'échelle 
continentale suggère qu’un flux génique s'est main- 
tenu ou rétabli en Eurasie à une période récente, au- 
delà de la date de séparation des lignées paléarc- 
tiques et néarctiques. À litre de comparaison la 
séparation des 2 espèces jumelles de sittelles, la Sit- 
telle corse Sirta whiteheadi et la Sittelle de Chine 
5. villosa est estimée à 1 million d'années (PASQUET, 
1998), celle des 2 sous-espèces continentale et corse 
de Venturon montagnard Serinus citrinella entre 1 et 
1,5 millions d'années (PASQUET & THIBAULT, 1997), 
celle enfin de 2 lignées de Mésange bleue Parus 
caeruleus dans la région de Grenoble à 600000 ans 
soit au plus fort des glaciations pléistocènes (TABEI 
LET et al., 1992). Le rôle des événements clima- 
tiques et biogéographiques du Pléistocène dans le 
déterminisme des phénomènes de spéciation reste 
encore discuté (KLICKA & ZINK, 1997; AVISE & 
WALKER, 1998: BLONDEL & MOURER-CHAUVIRÉ, 
1998). La succession des cycles glaciaires et inter- 
glaciaires jusqu'à la fin du Pléistocène semble 
cependant avoir largement contribué à la mise en 
contact des populations de beccroisés eurasiatiques. 
Les périodes froides se sont accompagnées de dépla- 
cements des conifères de l'Himalaya vers les basses 
altitudes, des conifères sibériens vers le sud pour 
former une taïga dans le nord de la Chine (BEH- 
RENSMEYER et al., 1992). 

Après la dernière glaciation, la forêt de coni- 
fères boréale, à partir de son origine sibérienne, 
s’est considérablement développée. Ce phénomène 


récent datant de moins de 10000 ans (HAILA, 1990) 
a abouti à la constitution d’une ceinture forestière 
continue permettant des échanges entre les extré- 
mités occidentale et orientale de l’Eurasie. A cette 
dynamique de la répartition des forêts, qui s’est 
accompagnée de mouvements des faunes asso- 
ciées, s’est superposé le comportement invasif des 
populations nordiques de beccroisés. Ces déplace- 
ments de grande ampleur à travers les continents 
(SVARDSON, 1957 ; NEWTON, 1972 ; CRAMP & PER- 
RINS, 1994) peuvent maintenir des échanges entre 
populations, y compris les plus méridionales. 
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Annexe I 
Au CuLMEN HAUTEUR LARGEUR INDEX COURR. 
Le.meridionalis 
mâles (n = 6) 94914149 20950907 1308052 1295+ 023 472,5 & 7.30 
MNHN. (03-975) (199-226) (27-14, (127-133) (461-480) 
femelles (n = 3) 92,7+0,58 210+038 1242036 136 468 + 7,81 
MNHN. (92-93) (20.8-21,5) (2-12,7) (132-13,8) 
L.c.himalayensis 
mâle M.N.HLN. (n= 1) 88,0 172 97 89 409,0 
in CrAMP & PERRINS 879 
(85-02) (8,5-0,5) 
L.c.luoniensis 
mâle M.N.H.N. (n = 1) 810 165 96 9,6 
femelle MN.HN. (n = 1) 81,0 15,1 10.6 3 
Le. japonica 
mâles M.N.H.N. (n = 22) 9602266 1854092 10774073 10722047 436,84 17,37 
(92-102) (16,8-21,6) (06-12,5) (,9-11,8) (397-466) 
femelles M.NHLN. (n = 5) 9302255 18564104 1094+000 1072424072 43942 17,59 
(00-97) (17,0-19,5) (0,8-12,2) (96-11,5) (418-464) 
L. €. tianschanica 
mâles M.H.N.T. (n = 9) 980180 18332075 10772065  1031#0,62 423,3 + 17,10 
(95-100) (7,1-19,7) (8-11,9) (06-11,4) (399-456) 
femelles MHIN.T. (n = 5) 9544251 1792056  1094+049 10624034 428,8 220,72 
(02-99) (74-185) (101-114) (10,1-11,0) (414-465) 
Lac. eurvirostra 
mâles in vivo (n = 15) 97,8 + 1,66 19,85 + 0,7 11,83 +0,5 11,97 + 0,7 443,3 + 12,7 
(50-1010) (183210) (110-130) (10,4-12,8) (417-465) 
femelles (n = 16) 948424 19272037 ILSI4056 1194064  439,9+1347 
(20-090) (187-201) (10,9-12,5) (102-127) (425-471) 
L. c. poliogyna Tu 
mâles MNJH.N. (n = 7) 973232 19934058 11674046 11174072 469.34 13,39 
(04-104) (18.9-20,6) (11,2-12,5) (9.9-11,9) (451-494) 
femelles M.N.HLN. (n = 5) 92#1,09 19724067 11364018 11484029 462,04 15,15 
(03-96 (19.2-20,8) (12-41,6) (12-119) (444-470) 
L:scotica 
mâles (KNOX) 994424 189406 116406 120204 468,5 +147 
(95-104) (17,5-20) (10-130 (110-130) (441-493) 
femelles (KNOX) 966425 18,8 #06 11,504 116405 46944185 
(0.0-100,0) (180-200)  (11,0-12,0) (10,5-12,5) (445-509) 
L pyyopsittacus 
mâles M.NHLN. (n = 2) 101,0 207+028 1424028 14,04 0,7 467,0 
@0.5-209) (40-144 (135-145) 
femelles M.N.H.N. (n = 2) 101,0 20,2 + 0,99 1404042 13154021 4575407 
(19,5-20,9) (13,7-14,3) (13,0-13,3) (457-458) 
mâles (KNOX) 1047426 203406 134 40,5 133406 48844111 
(1000-1090) (185-220)  (12,5-145)  (11,5-14,5) (453-507) 
femelles (KNOX) 1016426 197404 130404 131403 4731 +137 
(100-109) (185-205) U25135)  (12,5-13,5) (453-503) 


Source : MNHN. Paris 
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ÉVOLUTION JOURNALIÈRE DE L’ABONDANCE 
DES MILANS NOIRS Milvus migrans SUR 
LA DÉCHARGE D'ORDURES DE MARSEILLE 


Benjamin KABOUCHE & Julien VENTROUX 


Changes in the daily abundance of Black Kites (Mülvus migrans) on the Marseille dump. 


INTRODUCTION 


Le Milan noir Milvus migrans fréquente com- 
munément les décharges d’ordures ménagères et ce 
à toute période de l’année (ARROYO, 1978 ; CRAMPS 
& SiMMONS, 1980; BERGIER, 1987; GENSBÔL, 
1988 ; BLANCO, 1994 et 1997). L’abondance saison- 
nière des Milans noirs aux abords de la décharge de 
Madrid a été particulièrement étudiée par BLANCO 
(1994). L'objectif de la présente étude concerne la 
fréquentation des Milans noirs en insistant davan- 
tage sur leur abondance au cours de la journée. Nos 
observations ont été réalisées sur la décharge de 
Marseille durant la période de reproduction et lors 
de la migration postnuptiale. Cette décharge est par 
ailleurs un site majeur de concentration de Laridés 
sur la côte méditerranéenne (ISENMANN, 1979; 
CRéau & Dugois, 1997; SApouL., 1998). 


MATÉRIEL ET MÉTHODES 


Zone d’étude 

La décharge d’Entressen qui reçoit les ordures 
ménagères de la ville de Marseille est située à 
50 km de la cité phocéenne. La surface totale est de 
80 ha et elle est entièrement clôturée. Le déverse- 
ment des ordures s'effectue sur une surface effec- 
tive de 6 ha. Les secteurs déjà saturés sont recou- 
verts de terre et végétalisés artificiellement. À 
proximité du site, des bosquets d'arbres hygro- 
philes (Populus nigra, Populus alba et Fraxinus 
excelsior) se développent grâce à des aménage- 
ments hydrauliques à vocation agricole. 

Toute l’année, des trains et des camions ache- 
minent près de 1450 vjour de détritus d'origine 


ménagère (SADouL., 1998). Ils constituent un mon- 
ticule tabulaire d’une vingtaine de mètres de hau- 
teur qui surplombe la plaine de la Crau. Des échan- 
tillons prélevés sur le site de déchargement des 
trains montrent que seul 3 % des déchets putres- 
cibles sont d'origines animale et végétale (SADOUL, 
1998). Ces aliments sont accessibles aux oiseaux 
après le passage des bulldozers qui étalent les 
déchets au fur et à mesure que les convois les 
déversent. 

Outre les Milans noirs, cette masse de nourri- 
ture disponible toute l’année attire de nombreuses 
autres espèces : un maximum de 130000 Mouettes 
rieuses Larus ridibundus en décembre (SADOUL, 
1998), 70000 Goélands leucophées Larus cachin- 
nans en septembre (SApouL, 1998), ainsi que 
d’autres charognards tels que le Milan royal Milvus 
milvus (KABOUCHE & BRUN, 1997), le Choucas des 
tours Corvus monedula, la Pie bavarde Pica pica, 
la Comeille noire Corvus corone et l'Étourneau 
sansonnet Sturnus vulgaris 


Méthodologie 

Afin de cerner l'importance de la décharge de 
Marseille dans l’approvisionnement alimentaire 
des Milans noirs, nous avons mesuré d’une part 
leur fréquentation journalière pendant la période de 
reproduction et dénombré d'autre part les effectifs 
qui y transitent en migration postnuptiale. 


+ Pendant de la période de reproduction, au 
moment de l’envol des jeunes, nous avons pendant 
deux jours et demi, les 24, 25 et 26 juin 1997, effec- 
tué des comptages de Milans noirs dans l'enceinte 
de la décharge. Nos observations se sont concen- 
trés sur un secteur circonscrit de 1 ha bien disso- 
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cié du reste de la décharge. Nous arrivions avant le 
lever du jour et nous repartions à la nuit tombée 
lorsque le site était complètement déserté par les 
oiseaux. Toutes les 10 minutes, nous avons recensé 
les Milans noirs posés dans les détritus ou voletant 
juste au-dessus du sol. Le nombre d’individus 
comptés ne rend pas compte des effectifs totaux de 
Milans noirs occupant la décharge dans son 
ensemble, mais plutôt des phases d'occupation 
journalière. A cette période de l’année, les effectifs 
de Milans noirs correspondent aux effectifs 
nicheurs ainsi qu’aux individus non-reproducteurs 
estivant en périphérie de la décharge. Si les sub- 
adultes sont nombreux, nous n’avons par contre 
observé que 5 jeunes de l’année en trois jours. 


+ Lors des mouvements migratoires en période 
postnuptiale, la plaine de Crau constitue un lieu de 
passage pour les Milans noirs qui se déplacent le 
long de l'axe rhodanien. Cela nous a conduit a 
effectuer un dénombrement visuel des Milans noirs 
en migration active en centre Crau. Le suivi fut 
effectué du 4 au 21 août 1997 durant une période 
restreinte de la migration postnuptiale du Milan 
noir correspondant au pie de passage maximal de 
l'espèce enregistré dans le sud de la France 
(Devise & URCUN, 1994). Le site d'observation se 
situe à 2,5 km au sud-ouest de la décharge. Le suivi 
comprend le recueil simultané des données sui- 
vantes : le caractère franc du déplacement du nord- 
est vers le sud-ouest, l'horaire de sortie définitive 
de la sphère d'observation, le nombre d'individus 
et les conditions météorologiques. Le flux observé 
provenait toujours de la décharge d’Entressen. 


RÉSULTATS 


Le Milan noir en Crau 

Les Milan noirs sont habituellement présents sur 
la décharge de février à septembre avec des obser- 
vations sporadiques en janvier (obs. pers.). Durant 
trois saisons de reproduction, de 1996 à 1998, nous 
avons pu recenser 140 à 150 couples de Milans noirs 
dans un rayon de 7 km autour de la décharge. Cela 
correspond à la moitié de la population totale du 
département des Bouches-du-Rhône (KABOUCHE, 
inédit.). Les effectifs maxima sont présents sur la 
décharge après la période de reproduction. On sait, 


d’après ISENMANN (1978), que le nombre pouvait 
“atteindre jusqu'à 80 individus certains jours de 
juillet et août” de 1971 à 1975; en août 1996, nous 
en avons compté jusqu'à 700. Il est difficile d’oppo- 
ser simplement ces deux chiffres, mais ils reflètent 
néanmoins un accroissement réel de la fréquentation 
de la décharge en période postnuptiale. 


Fréquentation de la décharge 

Pendant la période de reproduction, l'abondance 
horaire des Milans noirs varie constamment sur la 
décharge au cours de la journée mais ils demeurent 
omniprésents (FIG. 1). Les Milans noirs arrivent sur 
le site juste avant le lever du jour entre 3h00 et4h00 
TU (Temps Universel). Dès l’arrivée des ouvriers, la 
décharge est éclairée par de puissants projecteurs et 
explique les levées de dortoir très matinales. Cela 
attire et guide immédiatement les premiers oiseaux, 
Par contre le soir, le nombre de Milans noirs décline 
à partir de 17h30 TU. Ils s'installent dans des haies 
de peupliers et des arbres isolés proches de la 
décharge. Au niveau du déroulement journalier, le 
nombre d'individus fluctue toutes les 10 minutes, en 
fonction d’un temps d'alimentation évalué à 20 
minutes environ (chronométré sur plusieurs indivi- 
dus). Pour se nourrir, les Milans noirs ramassent un 
aliment dans la décharge, l’emportent, se posent à 
l'extérieur de l’enclos, et le consomment; il en 
résulte alors des mouvements de départs et d’arri- 
vées incessants. Les déchets consommés sont de 


Effectifs 


Fic. 1. Répartition horaire des effectifs de Milans 
noirs sur la décharge d'Entressen (TU) Crau du 4 au 
21 août 1997 (n = 2568). Visible migration of Black 
Kites across the Crau from the 4" to the 21" of 
August 1997 (n=2568). 
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2.- Observations de Milans noirs en migration 
passant par la Crau du 4 au 21 août 1997 (n = 2 568). 


Visible migration of Black Kites across the Crau from 
the 4% 10 the 21 of August 1997 (n=2568) . 


petits morceaux de viande, d'os et des lambeaux de 
gras. Comme BLANCO (1997), nous considérons que 
même si les Milans noirs peuvent transporter des ali- 
ments d’un poids de 300 g, les fragments de nourri- 
ture ramassés par les Milans noirs dans la décharge 
sont souvent inférieurs à 50 g. Contrairement aux 
autres espèces d'oiseaux présents sur la décharge, 
les Milans noirs ne se posent pas véritablement pour 
S’alimenter mais attrapent rapidement un aliment 
accessible sans se poser ou en parasitant un autre 
oiseau. Les Milans noirs se parasitent alors entre 
eux, mais harcèlent également des Goélands leuco- 
phées et des Milans royaux. Le pie horaire de 16h00 
TU (18h00 heure légale) correspond au départ des 
ouvriers : les apports de détritus cessent alors d'être 
étalés et broyés, les oiseaux n’ont plus à se soucier 
du passage des bulldozers ce qui leur permet de 
s’alimenter en toute quiétude. 


Phénologie horaire de la migration 

Nous avons observé 2568 individus (151 indi- 
vidus/jour en moyenne) en migration active en 
l'espace de 18 jours de suivi. Le passage de Milans 
noirs en Crau est conforme à la phénologie saison- 
nière enregistrée dans le sud de la nce 
(MiGRaANs, 1992; DEvISsE & URCUN, 1994) avec 
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plus de 200 individus par jour jusqu’à la mi-août et 
un tarissement du flux lors de la troisième décade 
(FiG. 2). La pluie arrête brutalement les mouve- 
ments migratoires les 5 et 11 août. 

La répartition horaire des effectifs en vol 
(FIG. 3) correspond au comportement général 
observé chez un oiseau planeur; il utilise large- 
ment les premières heures chaudes pour bénéficier 
des ascendances thermiques et dynamiques qui lui 
permettent de minimiser ses dépenses énergé- 
tiques. Entre 7h25 et 9h25 TU, nous avons ain: 
observé 82,6 % du flux; la moitié des effectifs est 
passée avant 8h15 TU. Le départ a un caractère 
spontané et simultané propre aux levées de dortoirs 
de groupes importants déjà constitués (FIG. 3). 
Dans la journée, à partir de 9h 30 TU la migration 
S’arrête pour ne reprendre que vers 14h00 TU avec 
des groupes moins importants. 


DISCUSSION ET CONCLUSION 


Comparaison entre la reproduction et la migra- 
tion 

La fréquentation de la décharge pendant la 
période de reproduction met en évidence la préco- 
cité de la quête alimentaire dès le lever du soleil 
(F6. 1). Même si nous n’avons pas effectué un 
suivi ultérieur, il semble que ce comportement se 
maintienne partiellement durant la migration post- 
nuptiale. En effet, des individus ont été observés en 
août partant en migration après s'être alimentés sur 
la décharge. Des turbulences thermiques au niveau 
de la décharge permettent d’ailleurs aux Milans 
noirs de profiter d’ascendances pour s'élever et 
effectuer leur migration. En fin d'après midi, l’ar- 
rêt des mouvements migratoires vers 16h00 TU 
(FiG. 3) correspondrait à une phase d’alimentation 
importante sur la décharge (FIG. 1). 


L’attractivité de la décharge 

Cette étude révèle l'attractivité de la décharge 
d’Entressen pour l'alimentation du Milan noir en 
période de reproduction. Celle-ci accueille en 
outre, durant toute la période de migration, des 
cohortes d'individus en provenance des régions 
septentrionales. En schématisant, on observe que 
les Milans noirs arrivent sur le site dans l'après 
midi, s’alimentent sur la décharge, puis se perchent 


à proximité pour passer la nuit en compagnie de 
leurs congénères. Les dortoirs sont constitués de 
plusieurs dizaines d'individus posés côte à côte sur 
des branches. Le lendemain matin, ils continuent 
ensemble leur périple vers le sud. Les décharges 
ouvertes offrent une alimentation abondante et pré- 
visible toute l’année. Elles sont peu fréquentées par 
l’homme et exemptes de chasse. Si l'on considère 
les observations en Espagne (BLANCO, 1994 et 
1997) et au Maroc (BERGIER, 1987), on peut aisé- 
ment concevoir que la phénologie migratoire jour- 
nalière (repos, alimentation et déplacement) soit 
rythmée par des étapes de décharge en décharge. 
Le tumulte engendré par les Laridés et les Corvidés 
locaux est de nature à faciliter la localisation des 
décharges aux oiseaux migrateurs. Les décharges 
dite “à ciel ouvert” semblent donc bien structurer le 
mode d'occupation de l’espace pour le Milan noir. 


Capacité d’accueil du milieu et cycle biologique 

Parallèlement, le Milan noir demeure un migra- 
teur sensu stricto malgré une disponibilité de res- 
sources trophiques devenue permanente qui élargit 
la capacité d'accueil du milieu. Pourtant, même si 
ces sources constantes de nourriture que consti- 
tuent les décharges influencent la nature des haltes 
migratoires elles n’engendrent pas pour autant une 
modification de la phénologie saisonnière. Il n°y a 
pas non plus de processus de sédentarisation 
ailleurs en France (DOUMERET, 1994) ou en 
Espagne (BLANCO, 1997). Les cas d'hivernages 
observés régulièrement en France restent égale- 
ment un phénomène marginal et ne concernent que 
quelques individus chaque année (SAGoT, 1991) 
En définitive, le nombre des hivernants en Europe 
reste dérisoire au regard des effectifs nicheurs dans 
la région paléarctique (de 75000 à 100000 selon 
VINUELA & SUNYER, 1994), 


Milan noir et réseau aéronautique 

Pendant la période de reproduction, 130 à 150 
couples de Milans noirs et environ 200 individus 
non-reproducteurs sont localisés autour de la 
décharge. Nous estimons que les effectifs en 
migration postnuptiale qui survolent la plaine de 
Crau de juin à septembre chaque année oscillent 
entre 3500 et 4000 individus. Localement, des pe 
turbations sur le réseau aéronautique civil et mil 
taire sont occasionnées par l’avifaune et notam- 
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ment par le Milan noir (PREVOST et al., 1996). Des 
demandes d'autorisation de destruction sont ainsi 
évoquées par les responsables des aéroports. Notre 
travail démontre que les effectifs nicheurs sont 
dérisoires en comparaison des effectifs qui migrent 
par la Crau ; une politique de destruction pour régu- 
ler les populations nicheuses serait inefficace et ne 
résoudrait en rien le problème qui est, semble-t-il 
très saisonnier. Par contre, une étude plus précise 
sur la phénologie de passage en période postnup- 
tiale et prénuptiale, en complément des travaux de 
LEPLEY (1996) et à l'instar de celles qui ont été 
menés en Israël (LESHEM, 1991), apporterait des 
éléments pour délimiter des créneaux horaires à 
éviter par les avions. 
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NOTES 


3319 : COMPORTEMENT DE DISTRACTION 
D’UNE POULE DE LAGOPÈDE ALPIN Lagopus 
mutus pyrenaicus 

La dynamique des populations est influencée par 
de nombreux phénomènes parmi lesquels la prédation 
(BarBaULT, 1995). Le Lagopède alpin (Lagopus 
mutus), présent en France dans les zones monta- 
gneuses des Alpes et des Pyrénées (DESMET 1994, in 
YEATMAN-BERTHELOT) n'échappe pas à ce phéno- 
mène. La prédation est considérée comme la première 
cause de mortalité pour le genre “Lagopède” (DEL 
Hovo et al., 1994). Parmi les principaux prédateurs de 
cette espèce, il est fréquemment cité le Renard (Vulpes 
vulpes), la Martre (Maries martes) pour les mammi- 
fères carnivores, l’Aigle royal (Aquila chrysaetos) 
pour les oiseaux rapaces (CLOUEr, 1981 ; DEL Hovo er 
al., 1994). L'Hermine (Mustela erminea) est égale- 
ment considérée comme un prédateur d'adultes, de 
jeunes et d'œufs des lagopèdes (WEEDEN, 1965; DEL 
Hovo et al., 1994). Si les différentes études du régime 
alimentaire de ce petit mustélidé montrent une préfé- 
rence pour les rongeurs (BoucHARDY, 1986) notam- 
ment le Campagnol terrestre (Arvicola terrestris), les 
oiseaux constituent essentiellement les proies secon- 
daires (DELATTRE, 1987) avec un pourcentage maxi- 
mum de 6,8 % de galliformes (TAPPER, 1976). 

Nous décrivons ici le comportement d’une poule 
de Lagopède alpin qui défendait ses jeunes contre deux 
hermines. L'observation a été réalisée le 13 juillet 1998 
dans le massif du Canigou (Pyrénées-Orientales, 
France), elle a duré 30 minutes entre 17h45 et 18h15 
(heure légale). La scène s’est déroulée dans une pelouse 
à graminées avec présence d'Airelles des marais (Vac- 
cinium uliginosum) et de saules (Salix sp.), entrecoupée 
d’éboulis, à 2530 m d'altitude et en versant nord-ouest ; 
milieu typique du Lagopède alpin sur ce massif. Au 
cours d’une prospection pour la recherche de nichées, 
notre attention a été attirée par une poule de lagopède 
très bruyante et ayant un comportement atypique (petits 
vols sur place, déplacement rapide et plumage ébou- 
riffé). Après une recherche attentive aux jumelles (la 
scène se déroulait à une centaine de mètres de nous) 
nous apercevons une puis deux hermines qui se fauf- 
lent entre les rochers et nous soupçonnons une tentative 
de prédation sur les poussins. La poule très agressive, 
tantôt attaque les hermines, tantôt tente de les attirer 
loin du site. Pendant 20 minutes, seule une hermine est 
attirée par la poule, pendant que l'autre est très active à 


la recherche des poussins ; l'oiseau revient immédiate- 
ment à l'emplacement soupçonné de la nichée et 
attaque la seconde hermine. Durant toute l'observation, 
à aucun moment les hermines ont tenté de capturer la 
poule, elles ne font que se défendre. La poule vole régu- 
lièrement au dessus de petits carnivores et tente de leur 
asséner des coups d'ailes tandis que les mustélidés se 
mettent sur les dos. Enfin, à force d'attirer l'attention 
sur elle, les hermines suivent la poule qui part en pié- 
tant; elle s’arrête lorsque celles-ci retournent vers la 
nichée. À environ 200 mètres du site présumé de la 
nichée, l'oiseau s'envole et se pose à l'endroit où nous 
avons aperçu, pour la première fois, les hermines. Les 
deux petits mustélidés sont encore observés pendant 30 
secondes puis disparaissent dans un grand pierrier. La 
poule reste blottie pendant 10 minutes contre un rocher, 
nous apercevons un puis deux poussins de la taille 
d’une alouette (estimation de l’âge des poussins : envi- 
ron 10 jours). La nichée se déplace d'environ 150 
mètres puis disparaît dans la végétation. Au cours de 
l'observation, nous sommes certains que les hermines 
n'ont pas capturé de poussins. 

Le lendemain soir, nous remontons sur le secteur 
afin de capturer la poule pour l'équiper d’un émetteur. 
Nous retrouvons la nichée à 400 m du lieu d'observa- 
tion de la veille et nous capturons la poule. Lors de 
l'opération un seul poussin a été vu, il a effectué un 
petit vol d’une trentaine de mètres. Le suivi de la 
nichée a permis de constater le 23 juillet que la poule 
était accompagnée de 4 jeunes. La taille de cette 
nichée est identique à la taille moyenne des nichées 
trouvées lors du comptage effectué début août. (BRE- 
NoT, 1998). La poule est toujours suivie actuellement. 

Le comportement de distraction a été étudié chez 
beaucoup d'espèces de galliformes (DEL Hoyo et al., 
1994). SoNEruD (1988) montre que ce comportement 
peut être efficace face à un prédateur inexpérimenté 
mais peut, au contraire, signaler l'existence des pous- 
Sins à un animal qui connaît ce subterfuge. Les poules 
du genre Lagopède veillent de façon extraordinaire 
sur leurs poussins, n’hésitant pas à attaquer l'homme 
(DEL Hoyo er al., 1994). Au cours de nos travaux nous 
avons observé 9 poules de Lagopède alpin, dont les 
jeunes étaient âgés au maximum de 3 semaines, 
défendre leur nichée de façon intense face à un chien 
d'arrêt (BRENOT, obs pers). MARTIN (1989) suggère 
que le soin des parents aux poussins chez le Lagopède 
des saules (Lagopus lagopus) est important pour le 
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succès de la reproduction. L'attachement de la poule à 
ses poussins est très fort juste après l'éclosion mais le 
comportement de distraction décroit avec l’âge des 
jeunes (Hupson & NEwBoRN, 1990; DEL HoYO et al., 
1994). En outre, il a té montré chez le Grand Tétras 
(erao urogallus) que le comportement de distrac- 
tion est plus intense les années de bonne reproduction 
que les années de mauvaise reproduction (MÉNONI, 
1991). Le comportement de distraction serait égale- 
ment lié à la condition physique de la poule. PEDERSI 
& STEEN (1985) montrent que la fréquence du com- 
portement de distraction chez le Lagopède des saules 
dépend de la proportion de graisse dans le corps 

La distribution de l'Hermine est circumboréale 
Son aire de répartition couvre les régions froides et tem- 
pérées de la zone holarctique (KkATOCHvIL, 1977). En 
France, l'Hermine est bien représentée au nord d'une 
ligne Nice-Saint Malo (SFEPM, 1984; DELATTRE, 
1987) mais reste rare dans la zone méditerranéenne 
CŒHaiarD, 1997; Saint GiRONS, 1989), ainsi que le 
sud-ouest et les Pyrénées (SAINT GiRoNS, 1973). Selon 
L'Atlas des mammifères sauvages de France (SFEPM, 
1984) l'Hermine est absente des Pyrénées-Orientales, 
probablement par manque de recherche, Des données 
recueillies récemment semblent indiquer une présence 
en plusieurs points du relief pyrénéen. Pour la partie 
orientale de la chaîne, depuis le début de l'étude sur le 
Lagopède alpin, nous avons observé ce mustélidé une 
dizaine de fois (BRENOT, obs pers) dans le massif du 
Canigou toujours au-dessus de 2300 mètres d'altitude. 
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3320 : HIRONDELLES DE FENÊTRE ET 
RUSTIQUE EN ALTITUDE EN SAVOIE 


A new cliffnesting at high altitude (2326 m a.s.L.) of 
the House Martin Delichon urbica has been found in 
ihe Savoie region (northern French Alps). Nesting 
record also at high altitude (1660 m) for the Barn 
Swallow Hirundo rustica in the same region. 


L'Hirondelle de fenêtre Delichon urbica niche 
maintenant et ce depuis longtemps en grande majo- 
rité sur des constructions, non seulement en France, 
mais aussi ailleurs en Europe. Néanmoins, il existe 
encore ici et là quelques colonies naturelles sur des 
falaises continentales ou côtières. La répartition de 
ces colonies rupestres reste mal connue, mais 
celles-ci ne sont pas limitées, comme on le lit par- 
fois, au sud de l'Europe (HAGEMENER & BLAIR, 
1997). Elles atteignent, le nord jusqu'en Estonie 
(LEIBAK et al., 1994), en Norvège (GIERSHAUG et al, 
1994) et en Finlande (KOSkIMIES, 1989). Des colo- 
nies rupestres sont également connues en Afrique du 
Nord, notamment au Maroc où la colonie la plus éle- 
vée est située à 2 700 m (BARREAU er al., 1987). 

En France, la colonie qui se trouvait sur une 
falaise vers 2350 m d'altitude, le long de la route 
entre Bonneval-sur-Arc (1 800 m) et le col de l’Ise- 
ran (2700 m), a été longtemps considérée comme la 
colonie la plus haute connue non seulement en 
Savoie, mais aussi dans toutes les Alpes (LEBRETON, 
1977). Nous y avions constaté environ 30 nids occu- 
pés en juillet 1979 et 1984, mais cette colonie éta 
désertée en 1987 et en 1988. Toujours dans cette par- 
tie de la Savoie, une nidification a été signalé à 
2300 m à l’Ecot-de-Bonneval-sur-Arc (P. ROYER, 
Bièvre, 9; 1987 : 66) et à 2360 m au bec du Perron 
au-dessus de Termignon en 1982 (LEBRETON & 
MaRTiNOT, 1998). En dehors des Alpes, des colonies 
rupestres sont connues des Pyrénées, du Jura ma 
aussi sur des falaises maritimes en Bretagne (GUER- 
MEUR & MonnaT, 1980) et en Normandie (SAUSSEY, 
1989). En Corse, par contre, THIBAULT (1983) ne 
connaît aucun site rupestre de reproduction. 

Une nouvelle colonie rupestre à haute altitude a 
été trouvée le 23 juillet 1998 sur falaise située au 
Rocher du Vent vers 2326 m (au-dessus de Beau- 
fort, Savoie) et qui comportait 6 à 10 nids. Une autre 
colonie satellite se trouvait, un peu en-dessous, dans 
une grotte très ouverte à 1 800 m, non loin de la route 
entre Plan de la Lai et Roselend. Je n’ai pas pu véri- 
fier le nombre de nids mais il y avait environ une 
dizaine d'oiseaux qui fréquentait ce dernier site. 

Pour les Alpes françaises, il n'y a, à ma connais. 
sance, aucune donnée publiée qui puisse nous donner 


la moindre idée sur l'abondance de ces colonies natu- 
relles (cf. YEATMAN-BERTHELOT & JARRY, 1994). 
Dans d’autres parties du Massif Alpin, en Europe, la 
situation est-elle vraiment bien connue ? Bocca & 
MaArrer (1984) ont signalé des nidifications jusqu'à 
2000 m. dans le Val d'Aoste (Italie) sans préciser s'il 
s'agissait de colonies sur des bâtiments ou sur des 
falaises alors que BRICHETTI & CAMBI (1985) citent 
de nombreuses colonies rupestres dans la région de 
Brescia (Lombardie/ltalie). Dans les Alpes autri- 
chiennes de nombreuses nidifications sur bâtiment 
ont été constatées jusqu'à 2450 m mais seulement 
trois colonies sur falaises semblent avoir été obser- 
vées dans ce pays, colonies toutes situées entre 700 et 
1800 m d’altitude (DVORAK et al., 1993). En Suisse, 
les colonies naturelles sont trouvées entre 290 et 
2100 m d'altitude mais ni leur nombre ni leur répar- 
tition ne semblent connus avec précision (SCHIFFERLI 
et al., 1980). Dans ce pays, les nidifications les plus 
élevées ont été signalées à 2430 m au col de la 
Furka/canton d'Uri (ScHMip et al., 1998). En dehors 
du Massif Alpin, la situation est tout aussi vague sauf 
peut-être en Grande-Bretagne où CLARK & Me NEit 
(1980) ont fait un inventaire des colonies naturelles 
dans ce pays: il resterait 800-1000 couples réparties 
sur environ 80 colonies répertoriées en 1975-1978, 
aucune ne dépassant la centaine de couples (la popu- 
lation britannique étant évaluée à 250 000-500 000 
couples, GIBBONS et al., 1993). 

Une autre espèce, l’Hirondelle rustique Hirundo 
rustica, est dans l'ensemble beaucoup moins monta- 
gnarde que l'Hirondelle de fenêtre. À ce sujet, j'ai 
trouvé le 25 juillet 1998 au hameau du Fenil 
(1660 m), un peu en-dessous du col des Annes (Le 
Grand-Bornand, Haute-Savoie), 5 nids dans des 
étables avec des couples ayant encore des jeunes au 
nid et d’autres ayant déjà des jeunes volants. La pré- 
sence de nombreuses vaches à l'étable et au dehors 
ainsi que la présence de fosses à purin à ciel ouvert 
entretenant des disponibilités très élevées en insectes 
aériens, qui peuvent largement expliquer la nidifica- 
tion de cette espèce à cette altitude. Il s’agit là d'une 
preuve de nidification à la limite des altitudes 
atteintes par l'espèce en France et en Europe. En 
effet, LEBRETON (1977), pour la région Rhône-Alpes, 
indique les altitudes de 1200 m dans les Alpes du 
Nord et de 1400 m dans les Alpes du Sud comme 
altitudes maximales connues, JARRY (in YEATMAN- 
BERTHELOT & JarRY, 1994) cite un témoignage de R. 
GarcIN (cf. aussi HAGEMEUER & BLAIR, 1997) qui a 
trouvé des nicheurs à 1820 m d'altitude, 5 ans de 
suite, dans le Queyras (Hautes-Alpes). En général en 
Europe, l'Hirondelle rustique devient rare à partir de 
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800-1000 m. Peu de couples nichent au-dessus de 
1000 m d'altitude. L'espèce aurait besoin en mon- 
tagne de larges vallées avec des microclimats enso- 
leillés. En Val d'Aoste (Italie), proche de la Savoie, 
Bocca & MarrEi (1984) signalent des preuves de 
nidification jusqu'à 1650 m et 1800 m mais préci- 
sent qu’elle n'est régulière qu’en dessous de 1 300 m. 
Dans les Alpes suisses, l'espèce niche jusqu'à 
1700-1770 m dans les Grisons (GLUTZ VON BLOTZ- 
HEIM & BAUER, 1985). Dans les Alpes autrichiennes, 


l'espèce niche régulièrement jusqu'à 1 300 m avec 
quelques cas jusqu’à 1510-1738 m d'altitude, essen- 


tellement dans leurs parties méridionales (DVORAK 
et al., 1993). Si j'en juge par ce que j'ai vu au Fenil 
en Haute-Savoie, l'Hirondelle rustique semble tribu- 
taire en altitude dans les Alpes d'un système pastoral 
traditionnel tourné vers la production de fromages 
garantissant le maintien d’étables et de vaches, de 
fosses à purin et de larges alpages ouverts. 
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3321 : OBSERVATION DU MOINEAU BRIDÉ, 
Petronia superciliaris À N'DJAMENA (TCHAD) 


Le 18 février 1998, un puis, plus tard dans la jour- 
née, deux passereaux granivores d'assez grande taille 
(légèrement supérieure à celle du Moineau domes- 
tique Passer domesticus L.) se sont laissé observer 
quelques instants dans un jardin de la banlieue de 
N'Djamena (Tchad). Ils se déplaçaient d’arbre en 
arbre: les deux individus (probablement un couple) 
étaient ensemble et de plumage similaire. 

Description : structure de moineau au sens large, 
avec un bec notablement fort, conique. Teinte géné- 
rale brune. Dos brun foncé rayé de chamoïis crème. 
Parties inférieures chamois crème uni, plus ou moins 
clair, Large sourcil crème, large trait oculaire brun 
foncé: reste de la tête brun, gorge claire. Jugulum 
jaune vif marqué. Ailes de teinte générale brun foncé, 
avec deux barres alaires blanchâtres (extrémités des 
moyennes et grandes couvertures). Queue brun fon 
{légèrement échancrée). 

Cris “pik” ou “piek”, de type moineau, sonore, 
très légèrement roulé), avec le caractère explosif d’un 
cri de beccroisé (par exemple). 

Les caractères indiquent une espèce du genre Perro- 
ni: les marques de la tête, le jugulum jaune développé, 
le dos rayé, les barres alaires, la taille, l'absence de 
dimorphisme sexuel évident et les cris, notamment, éli- 
minent les autres espèces du genre (Moineau soulcie 
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P. petronia - Moineau pâle P. brachydactyla - Moineau 
à gorge jaune P. xanthocollis = xanthosterna, eten par- 
ticulier Moineau à point jaune P. pyrgita et Petit Moi- 
neau P. dentata, qui sont les plus proches en apparence 
parmi ceux présents dans la région). 

Il ne pouvait par conséquent s'agir que du Moi- 
neau bridé P, superciliaris, avec un couple probable 
notamment. L'espèce est peut-être bien implantée 
dans la région. Les individus étaient adultes et en plu- 
mage nuptial (jugulum marqué). Le comportement 
arboricole, solitaire ou en couple, aux abords des habi- 
tations, cadre bien avec les habitudes de l'espèce 
(CLEMENT et al., 1996), 

MACKWORTH-PRAED & GRANT (1973) cite le Moi- 
neau bridé à Djambala (localité la plus septentrionale 
située au Congo Brazzaville) et SERLE er al. (1977) ne 
le signalent qu'au Congo (Zaïre) sans information 
supplémentaire, dans le “Guide des oiseaux d'Afrique 
de l'Ouest”. CLEMENT (1996) indique cette espèce de 
l'Afrique du Sud jusqu’à 5° N vers le nord seulement. 
N'Djamena se situant à environ 12° N, cela amènerait 
à étendre vers le nord la zone de répartition connue du 
Moineau bridé (d'au moins 800 km). 

Cette lacune est facilement compréhensible compte 
tenu de la relativement faible prospection omitholo- 
gique dans cette région jusqu’à présent, et du manque 
de données locales pour un certain nombre d'espèces. 
Cette observation a été faite sans connaissance du sta- 
tut de l'espèce, et donc sans attention particulière par 
rapport aux autres oiseaux présents. N'étant pas resté 
davantage sur les lieux, des informations de la part 
d’observateurs ayant séjourné ou séjournant dans cette 
région permettraient certainement de clarifier le statut 
local d’un certain nombre d'espèces dont celle dont il 
est fait état plus particulièrement ici. 


BIBLIOGRAPHIE 


+ CLEMENT (P.), HARRIS (A.) & Davis (1) 1996.— Les 
moineaux, les pinsons, les canaris, les serins et tous 
les Fringillidés, Estrildidés et Passéridés du monde. 
Delachaux et Niestlé, La bibliothèque du naturaliste, 
510 pp. 

+ MackworTH-PRAED (C.W.) & GRANT (C.H.B.) 1973. 
Birds of West Central & Western Africa. Vol. 2. 
Longman : 1099 pp 

+ SERLE (W.), MOREL (G. 1.) & HaRTWIG (W) 1977.— 
Birds of West Africa. Collins field guide : 351 pp. 


Antoine LOUCHART 
8. rue Notre Dame 
F-69006 Lyon 


ga 
3322 : HIVERNAGE DE BIHOREAUX GRIS 
Nycticorax nycticorax DANS LE VAL D'ALLIER 
ET LE MOYEN VAL DE LOIRE 


Le Bihoreau gris (Wycticorax nycticorax) se 
reproduit dans le val d’Allier et le moyen val de Loire 
où la population régionale était de l'ordre de 700 
couples en 1989 (BRUGIÈRE & DUVAL, 1992). 

Les observations relatées ci-dessous, lorsqu'il n'y 
à aucune précision, ont toutes été effectuées dans le 
val d’Allier en région vichyssoise. 

Chaque année les derniers bihoreaux sont notés 
courant novembre et les premiers en mars. M: 
cours de l'hiver 1977-1978 un groupe d'au moins 7 
oiseaux (maximum de 7 juvéniles, un seul adulte jus- 
qu'au 25 décembre) séjournait à Saint-Rémy-en- 
Rollat (Allier) à proximité de la rivière Allier, Ils 
avaient élu domicile dans un bosquet de Saules cen- 
drés aux pieds inondés. En plein cœur de l'hiver ils se 
déplaçaient dans des buissons d'Épine noire en 
milieu sec, à 550 m du précédent reposoir. Puis ils 
retournaient par la suite dans les saules où une petite 
colonie nichait au printemps suivant, Il s'agissait 
alors du premier cas d'hivernage documenté de l'es- 
pèce en France (ANDRIEU & BRUGIÈRE, 1979). 

Par la suite, chaque printemps, j'ai cherché à 
contacter les premiers bihoreaux un peu plus préco- 
cement. En 1979, c'était le 16 mars, en 1980 le 
9 mars, en 1981 le 8 mars, en 1982 le 5 mars et en 
1983 le {°° mars. En fait, chaque année, je me rendai 
dans les bras morts de l'Allier où nichait l'espèc 
Maïs, en 1984, pour multiplier les chances de contact 
j'ai effectué des écoutes crépusculaires à partir du 
23 février et noté alors 2 oiseaux. Le 5 décembre sui- 
vant j'entendais aussi un individu. Je croyais alors à 
des oiseaux exceptionnellement précoces dans le pre- 
mier cas et très tardif dans le second. Le 12 décembre 
1980, j'avais déjà contacté de la même manière un 
oiseau à Vichy. 

Durant l'hiver 1988-1989 je repérais un nouveau 
reposoir dans des saules au bord d'un bras mort de 
l'Allier à Créchy. Il y avait 5 juvéniles les 25 et 
31 décembre, puis 2 à 3 du 21 janvier au 16 février. 
Enfin, dès le 16 février je contactais au moins un 
oiseau près de Vichy, oiseau qui ne pouvait provenir 
du dortoir de Créchy. 

À partir de l'hiver 1989-1990, ne pouvant trouver 
de nouveau reposoir, j'ai effectué assez régulière- 
ment des écoutes et observations nocturnes qui sont 
résumées ici : 


+ Hiver 1989-1990 : maximum de 20 oiseaux le 
29 janvier. 
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+ Hiver 1990-1991 : maximum de 15 oiseaux le 
14 janvier. 


+ Hiver 1991-1992 : au moins 3 oiseaux notés les 16 
et 29 décembre. 


+ Hiver 1992-1993 : au moins 1 le 18 décembre. 


+ Hiver 1993-1994 : 1 le 24 décembre contacté par 
hasard au dessus de mon domicile. 


+ Hiver 1995-1996 : | le 17 décembre. 


+ Hiver 1997-1998 après de nombreuses observations 
crépusculaires, découverte d'un reposoir abritant 
un maximum de 28 oiseaux le 9 février. Le reposoir 
se trouvait dans un bosquet d’épicéas entouré 
d’eau, à proximité de l'Allier. De plus un petit 
reposoir abritant 3 adultes et 2 immatures de pre- 
mière année était repéré sur un flot d'étang à Saint- 
Martin-des-Lais dans le val de Loire. 

+ Hiver 1998-1999 : les deux reposoirs de l'hiver 
précédent sont réoccupés. Dans le val d'Allier il y 
avait un maximum de 18 individus en janvier et 
février. Dans le val de Loire il y avait régulière- 
ment 5 adultes. 


Au regard de ces observations, il apparaît bien 
que le Bihoreau gris est devenu un hivernant régulier 
dans le centre de la France, et en particulier dans le 
val d'Allier près de Vichy. 

D'après HAFNER (Atlas des Oiseaux de France en 
hiver, 1991 : 72-73) l'espèce hiverne régulièrement 
en Camargue (5 à 10 oiseaux) mais plus ponctuelle- 
ment ailleurs (durant la période de l'enquête) : bassin 
d'Arcachon, Vendée, Villefranche-sur-Saône. 

Le manque d'observations certaines années s'ex- 
plique facilement quand on ne connaît pas les repo- 
soirs. La découverte du plus important dortoir, repé- 
ré fin décembre 1997, s'accorde avec la direction sui- 
vie par des oiseaux observés de nuit depuis 1989, Le 
manque d'observations certaines saisons peut aussi 
facilement s'expliquer par des directions de vol dif- 
férentes certains hivers. La plupart de mes observa- 
tions depuis 1989 ont été réalisées 3,5 kilomètres en 
aval du reposoir découvert fin 1997. Or le suivi de ce 
dortoir nous montre que les oiseaux partent en géné- 
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ral assez groupés et tous dans la même direction, 
mais d'autres fois en petits groupes et dans des direc- 
tions très différentes. Noter des bihoreaux par de 
simples écoutes nocturnes reste donc très aléatoire, si 
l'on n'a pas auparavant connaissance du secteur où 
effectuer les observations. 

Toutes les écoutes nocturnes réalisées ailleurs 
dans le val d’Allier et le moyen val de Loire se sont 
avérées infructueuses, après la fin novembre, mais je 
n'en conclurai pas qu'il n'y a pas d'hivernage 
ailleurs, car les cas d'hivernage concernent un 
nombre d'oiseaux infime, de plus très difficile à loca- 
liser, le Bihoreau gris étant très nocturne en hiver. 
Enfin, il faut aussi remarquer qu'il y a sans doute 
aussi une histoire de l’hivernage, certains oiseaux 
ayant pris localement l'habitude de rester sous nos 
latitudes. L'implantation des colonies, d’où la distri- 
bution de l'espèce tient aussi à l’histoire. 

Si les coups de froid gênent sans doute ces 
oiseaux pour rechercher leur nourriture, il faut cepen- 
dant constater les hivernages réussis au cours d'épi- 
sodes froids : hiver 1988-1989, 1997-1998 et 1998- 
1999. Un autre facteur doit incontestablement inter- 
venir en faveur de l’hivernage : la tranquillité du dor- 
toir, car les bihoreaux bien que peu farouches n’ont 
guère de cachettes en hiver, en l'absence de feuilles 
sur les arbres, et du fait des dérangements humains 
doivent se rabattre sur des lits de rivières ou d’étangs 
ou des boisements peu accessibles à l’homme, or ces 
milieux ne sont pas nombreux. 
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3323: UNCOMMON HELPER BEHAVIOUR IN 
THE ROLLER Coracias garrulus 


Début juin 1995, trois adultes de Rollier d'Europe ont 
été observés nourrissant simultanément quatre pous- 
sins dans un nichoir. Un tel comportement n'avait 
semble-t-il jamais été signalé chez cette espèce. 
pourrait trouver son explication dans une saison de 
reproduction particulièrement sèche qui défavorise- 
rait la reproduction des jeunes individus inexpéri- 
mentés 


There are very few studies of the breeding biology 
of Eurasian Rollers (Coracias garrulus) (AVILÉS, 
1997), but they all recognise this species as monoga- 
mous (DURANGO, 1946; CRAMP & SIMMONS, 1985: Sos- 
NowskI & CHMIELEWSKI, 1996). A third adult bird has 
sometimes been recorded together with family parties 
together with flying, but still dependent, juveniles 
(GLuTz & BAUER, 1980), but there are no case: 
which the third bird was seen feeding the chicks 
(Crawe & SImMoNs, 1985). Intraspecific helper behav- 
iour is common in some species of Coraciiformes 
(EMLEN & DEMONG, 1980; HEGNER et al., 1982; 
BROWN, 1987), but not previously described in 
Eurasian Roller. In the present note the observation of 
helper behaviour for this species when chicks are still in 
the nest is presented. On June the 9° 1995 three adult 
Eurasian Rollers were seen simultaneously feeding 
four chicks in à nest-box in the Serena (SW of Badajoz, 
Spain). The chicks were between six and ten days old. 
We did not notice any similar behaviour during two 
more visits at the same site on the 12! and 14% of June, 
and only two adult birds were seen around the nest at 
these later dates. This behaviour was not recorded in 
any of the twenty-eight other nests visited at the same 
dates and in the same area. 

Helping behaviour has been described as infre- 
quent, but it may be a more regular behaviour for juve- 
niles of some species. Hostile weather conditions 
which can affect the breeding performance of less expe- 
rienced birds might also favour this behaviour (BROWN, 
1987). In this case the 1995 breeding season was 
extremely dry compared to 1988-1991 period, in which 
812 breeding pairs were studied in the same area, and 
no helping behaviour was recorded (AVILÉS, 1997). 
The present observation could be a consequence of the 
severe dry Season in the Serena in 1995. The bird that 
ed the chicks was probably a non-breeding bird as the 
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nearest nest was 5.5 km away (pers. obs.), and the usual 
foraging distance of this species rarely exceeds one 
Kilometre (AviLÉS & CosriLLo, 1998). It is probable 
that the helper only feeds the chicks when they show 
begging activity, as has been shown in other species of 
bird (VERBEEK & BUTLER, 1981). 
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EN BREF... 


Second meeting of the European 
Ornithologists Union se tiendra à Gdansk du 
15 au 18 septembre 1999 (Pologne). Le col- 
loque comprendra des sessions plénières, des 
groupes de travail et une présentation de pos- 
ters. Des excursions sont également prévues. 
Contact : Organising Committee : University 
of Gdansk, Bird Migration Research Station, 
Prcebendowo, 84-210 Choczewo, Pologne 
(Tél. 48 58 676 32 20. Fax 48 58 676 32 65, 
e-mail eou.meeting @univ.gda.pl.). 


10th Italian Congress of Ornithology se tien- 
dra à Caorle (Venice) du 23 au 26 septembre 
1999. Les sessions traiteront des sujets 
suivants : avifaune alpine, conservation et ges- 
tion des oiseaux aquatiques de l’Adriatique. 
évolution passée et récente de l’avifaune ita- 
lienne..… 

Contact : Dr Mauro Bon, Museo Civico di 
ria Naturale, S. Croce 1730, 30135 Venezia, 
Italie (Fax 41 524 25 92, e-mail nat.mus. 
ve@iol.it.). 


t0- 


Scottish Birdwatchers Conference “Upland 
Birds” s’est tenue le 13 mars 1999 à Battlcby 
centre (Perth) 

Contact : The Scottish Ornithologists’ Club, 21 
Regent Terrace, Edinburgh EH7 SBT (Tél. 
0131 556 6042). 


3rd Eurasian Conference of Raptor 
Research Foundation se tiendra du 21 au 
26 septembre 1999 à Trebon (République 
Tchèque). 
Contact : Petr Vorisek, Czech Society for 
Ornithology, Hornomecholupska 34, CZ-102 00 
Prague 10, République Tchèque (Tél. 420 2 786 
67 00, e-mail cso.vorisek@bbs.infima.cz). 


International Birds of Prey camp se tiendra 
du 14 au 25 septembre 1999 dans la réserve de 
Buskett (Malte). De très nombreuses espèces 
de rapaces sont au programme. Pour participer 
à ce camp omithologique il faut avoir plus de 
15 ans et accepter de rester un minimum de 5 
nuits sur place. 

Contact : BirdLife Malta (BOP Camp 99) po 
Box 498, Valletra CMROI, Malte (toutes les in- 
formations sont disponibles sur le site Internet : 
http /hvww. geocities.com/RainForest/Canopy/ 
5122) 


60th Anniversary Conference and Annual 
General Meeting se tiendra du 5 au 7 juin 


ERRATA 


1999 à l'Université de 
Christchurch (Nouvelle-Zélande). 
Contact : Organising Committee, OSNZ 
Canterbury, clo Marjory Davis, 223 Hills Road, 
Christchurch 8001 (Nouvelle- 
Le colloque : “Préserver la bi 
pâturage extensif” se tiendra les 22 et 23 juin 
1999. 11 se déroulera en deux temps : la pre- 
mière journée dans les Marais de Sacy (Oise) et 
la seconde au Centre des Congrès de la Villette. 
Contact : Fédération des Parcs naturels régio- 
naux de France, 4 rue de Stockholm, 75008 
Paris (Tél. 01 44 90 86 20, Fax 01 45 22 70 78, 
e-mail pares-naturels-regionaux.tm.fr). 

Le colloque : “Devenir des populations ani- 
males et végétales introduites ou réintro- 
duites” se tiendra à Niederbronn-les-Bains 
(Bas-Rhin) du 6 au 8 mai 1999. 

Contact : Cabinet Schmidlin, 6 rue de 
Stockholm, 67000 Strasbourg (Tél. 03 88 61 
0615, Fax 03 88 61 37 37, GSM 06 61 71 23 
42). 

Les Stages “Formations naturalistes” sur les 
Réserves naturelles catalanes commencent dès 
le 19 avril 1999. 

Contact : Curieux de Nature, 32 Allées Arago, 
66500 Prades (Tél. 04 68 05 38 20, Fax 04 68 
053821). 

La 21° réunion annuelle du Groupe de biolo- 
gie et génétique des populations se tiendra du 
5 au 9 septembre 1999 à Rennes (35). 

Contact : Laboratoire de Zoologie, Domaine 
de la Motte-au-Vicomte, BP29, 35653 Le Rheu 
cedex (Fax 02 99 28 51 50, e-mail ppd99 
@rennes.inra.fr). 


Canterbury, 


BB Dans l’article intitulé “Contribution à l'étude or- 


M Dans l’article intitulé “La migration du Faucon 


nithologique de Socotra” paru dans le 
numéro 3 d'Alauda 1998, s’est glissée une er- 
reur concernant la légende de la photo V 
(Rufipenne de Socotra). Il s'agit en fait de 
Rufipenne de Blyth (Ornychognatus blythit) et 
non Rufipenne de Socotra 


kobez en Corse” paru dans le numéro 4 
d'Alauda 1998, dans la dernière colonne du 
tableau F, il ne s’agit pas du nombre d'indéter- 
minés mais du nombre d'individus. Par 
ailleurs, il manque l’année 1987 : présence en 
avril, mai et octobre, soit un total de 18 obser- 
vations et 34 individus. 
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quatre départements, qui composent la région et, 
bien sûr, en Morvan. Enfin, quatorze itinéraires sont 
proposés avec carte et mention des espèces que l'on 
peut rencontrer en les parcourant. Bibliographie. 
Excellente présentation. M.C. 


TiPuinG (D.) 1996. Top birding spots in Britain and 
Ireland, Harper Collins Publishers, Londres, U. 
320 p.. £ 9,99. Ouvrage destiné aux “birdwatchers 
présentant 400 sites britanniques et irlandais favor- 
ables à l'observation des oiseaux, dont 130 en détail. 
Cartes et photographies en couleurs. E.B.-H. 


VAL NoLAN JR., KETTERSON (E. D.) & THOMPSON 
(C. F.) eds. 1997.- Current Ornithology, vol. 14. 
Plenum Press, New York, Londres. XVII + 303 p. $ 
environ 110.- Ce nouveau volume de Current 
Ornithology comporte 6 chapitres relatifs à des sujets 
très différents. L. CLARK examine les réactions des 
oiseaux aux substances chimiques irritantes (pp. 1- 
37). En dehors de l'olfaction et du goût, les oiseaux 
ont un 3° sens qui leur permet d'apprécier les stimuli 
d’origine chimique : il est constitué par le nerf tri- 
jumeau et le système somato-sensoriel, dont il fait 
partie. L'auteur décrit ce système chémestétique et les 
mécanismes neuro-chimiques de la perception de l'ir- 
ritation et de la douleur, la nature des stimuli qui l'af- 
fectent et les différences entre oiseaux et mam- 
mifères. Il traite aussi de la nature chimique des sub- 
stances répulsives présentes dans certains fruits et 
enfin de l’utilisation pratique qui peut être faite des 
réactions des oiseaux. T. P. HAHN, T. BOSWELL, I. G. 
WIHNGrIELD et G. F. BAL (pp. 39-80) présentent une 
synthèse sur la variabilité dans le temps de la repro- 
duction des oiseaux ; les changements climatiques, la 
disponibilité des aliments, l'importance de la com- 
pétition influent sur le succès de la reproduction: la 
photopériode détermine les périodes de reproduction 
d’un grand nombre d'espèces mais dans les milieux 
arides d’autres facteurs la déclenchent. Quelques 
exemples d'opportunisme sont donnés (Beccr 
espèces américaines, Diamant mandarin…). 


$. A. Mc DOUGALL-SHACKLETON (pp. 81-124) examine 
les rapports entre sélection sexuelle et richesse du 
répertoire vocal. Il s’est fixé deux objectifs : montrer la 
diversité des chants (stéréotype et unique chez certaines 
espèces, ts varié chez d’autres; aux pp. 107-114, il 
propose un tableau où espèces américaines et 
européennes sont les plus représentées, mais qu'il faut 
utiliser prudemment, comme il le souligne, en raison de 
l'absence de mesures détaillées dans certains cas. 
L'autre propos de l’auteur consiste à passer en revue les: 
différentes hypothèses avancées pour expliquer l'évo- 
lution des répertoires. W. H. Piper (pp. 125-187) fa 
bilan de ce que l’on sait sur la hiérarchie (idées anci- 
ennes et nouvelles) ; il signale, entre autres, la variabil- 
ité des comportements qui en résultent -selon les lieux- 
et précise les relations entre dominants et dominés ainsi 
que les effets du statut de dominant. V.V. PRAVOSUDOV 
& T.C. GRUBB Jr. pp. 189-234) résument une partie des 
connaissances relatives aux dépenses et aux économies 
d'énergie chez les passereaux en dehors de la saison de 
reproduction ; ils ont limité leur propos au rôle des lipi- 
des et à celui des provisions (le travail de BIEBACH, 
(Zf.0., 1977) sur le Merle noir en hiver n est pas men- 
tionné). Enfin, R. A. SurHErs & F, GOLLER (pp. 235- 
288) décrivent les rapports entre la structure de l'ap- 
pareil vocal, son fonctionnement et la diversité des 
émissions acoustiques chez les passereaux. Ils relatent 
les progrès des recherches entreprises sur la physiolo- 
gie et les mécanismes subtils qui rendent compte du 
rythme et d’autres détails de ces émissions, Ainsi, des 
mesures effectuées sur Molothrus ater, le V: atête 
brune, ont montré que dans l'introduction de son chant, 
cet oiseau fait des mini-inspirations durant 15 à 50 
milli-secondes alors que son chant dure généralement 
seulement 1 minute. M.C. 


le 


VAN DER TEMPLE (R.) & OsiEcx (E. R) 1994.- Areas 
important for birds in the Netherlands. Vogel- 
bescherming Nederland, Zeist, 126 p.- Ouvrage tech- 
nique présentant une liste détaillée et discutée des 
zones importantes pour les oiseaux dans les Provinces- 
Unies précédée des critères de choix. E.B.-H. 


WHEATLEY (N.) 1996.— Where to watch birds in Asia, 
Christopher Helm, Londres, 463 p. £ 14,99. Ouvrage 
destiné aux “birdwatchers”, présentant plus de 250 sites 
asiatiques favorables à l'observation des oiseaux, 
classés par ordre alphabétique de pays, de B comme 
Bangladesh à V comme Viet-Nam - les pays de 
Moyen-Orient sont classés à part et c'est là que l'on 
retrouve l'Afghanistan - ce n'est pas le moment d'y 
aller et d’ailleurs on ne délivre plus de visas de 

e (cartes et dessins en noir et blanc). E.B.-H. 
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ANCIENS FASCICULES ALAUDA LIVRES 


[ Offre spéciale anciens numéros pour 
sociétaires à jour de leur cotisation : 


OISEAUX DE 

à GUYANE 

— Années 1976 à 1986 . 
+ Soit 10 ans pour 1900 F FRANÇAISE 


+ port 100 F 
260 F + 30 F port 
— Trois années au choix dans la pério- 
de 1976 à 1986. DA pass 
format 16x24 

250 illustrations 


en couleur (pho- 


+590 F + port 40 F 
Q Offre spéciale anciens numéros pour 
abonnés et autres 

. 10 ans = 2300 F 

+ port 100 F 


+3 ans au choix = 720 F 
+ port 40 F 


10, dessins 
de S. NICOLLE 
et cartes). 


EU Tor 
ANCIENS NUMÉROS TARIF NORMAL CAMARGUE 


+ Pour les années antérieures à 1950 90 Fou 70 F 


124 F + 20 F port 


+ Pour les années 1950 à 1979 75 Fou 50F 

+ Pour les années 1980 et suivantes 65 Fou 50 F 

+ Pour les numéros 1987 à 1992 100 F ou 50 F 160 pages 

+ Pour les numéros spé format 16x24 


1996 (2) 200 F ou 150 F 90 illustrations 

en couleur (photos, 
dessins 

de S. NICOLLE 


et cartes), 


Le port est de 13 F pour 1 fascicule, 16 F pour 2 fasci- 
eules, 21 F pour 3 fascicules… 


D prix par fascicule pour les sociétaires à jour de leur 


cotisation. 


Assemblée générale pour l’exercice 1998 


Elle se tiendra au sein du Muséum National d'Histoire Naturelle, le vendredi 14 mai à 
14h30, en salle d'entomologie, 45 rue Buffon 75005 Paris. 

+ Ordre du jour : rapport moral, rapport financier, éditions, questions diverses. 

+ La prochaine assemblée g le aura lieu en février 2000, à l’occasion de laquelle sera 
renouvelée une partie du conseil. 


Je soussigné (e) 

donne pouvoir à 
Mr. le Président de la Société d'Études Ornithologiques de France .............. ER 
où à Mr. LE 

pour me représenter à l’Assemblée gé 


Bon pour pouvoir 
ignature précédée de “bon pour pouvoir” 


“vous pouvez photocopier le pouvoir ci-dessus et nous le renvoyer complété (adresse bibliothèque). 
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